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PRÉFACE. 

^"^Elgès 158] le président Claude Fau- 
u Ë^^chet a fait connohre l'auteur de Do- 
fl^^£lqpathos, en lui consacrant tout un 
*Œ»"*^ article de son livre Des anciens poètes 
français: « Hebers, qui prend tiltre de clers, 
est autheur du roman des Sept Sages ou de 
Dolopathos, lequel il dit avoir translaté du latin 
fait par un moine de Haute-Selve nommé Dam 
Jehans, ainsi qu'il dit au cimimencement'.» 
Quatre ans après Fauchet , Du Verdier a ré- 
pété le nom d'Herbers dans sa Bibliothèque 
françoise, publiée en 158;*. Au siècle sui- 
vant, Huet, en 1670, a prononcé le nom du 
Doiopathos dans son Traité de l'origine des ro- 
mansi, et, avant 17^9, l'abbé Massteu lui con- 
sacroit plusieurs pages de son Histoire de la 
poésie françoise*. En 1751, Dom Calmet amis 

, JuD de 
i,ch. 4, 

fOHl- 

2. Ed. de RiRoley deluvigny,!. 4, p. 171, 
;. Septième édition, a Amslôdam, chez CmigeCal- 
let, 169J, p. 174. La première édition se tcouvf en Uix 

4. Histoire dt la poiiie fraaçoUi, anc une dijtnst de la 
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vj Préface. 

le nom d'Herbers dans sa Bibliùtkè^ae hr- 
raine ', et le comie de Caylus l'a cité dans un 
Mémoire sur les fabliaux ' ; mats tout cela n'a- 
joutoitiien à l'article de Fauchet, et ce qui 
parut au dernier siècle de plus étendu sur le 
romande Dolopathos fut l'extrait donné, en 
l'^éo, par le recueil ie Conservateur f. Un pre- 
mier article mena l'analyse au delà de la moi- 
tié du roman; mais la fin n'en parut pas, et 
l'éditeur en donne ainsi les raisons : « Nous 
« avions promis la suite du roman de Dolopa- 
u thos,etnousne la donnerons pas. Le goût du 
« pubUc nous décide à cet égard : on n'a vu 
« dans Herbers c^\ie des contes fades , sans 
« goût, sans imagination , sans vraisemblance. 
« Nous en avions senti tous les défauts; mais, 
« séduits par l'autorité de quelques personnes 
« dont nous respectons le goût et les lumiè- 
« res *, nous avions tâché de vaincre notre ré- 
« pugnance, et nous l'aurions vaincue jus- 
« qu^u bout, si les fragmens que nous avons 



foùie, par feu M. l'ibbé M»S!ieu; Parâ, Piault, 17)3, 
111-12, p. i)6-)9- 

1. Colonne 4E1. 

t. Mimoiru dtVAcudlmwdes liitmptioiii,t. 30, 17J}, 
P- ïfS- 

}. Le Conienmtair, ou Collection de morceaux rertt et 
d'oatragei /iitcUiit et modernes, ilagais, tradaiti et refaits 



Moucha, Le Grand d'Aussy, et 

iiavaui sont dépassés depuis loog-temps , 

l'on doit d'avoir commence le ctiemm. 
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Préface. vij 

« donnés du roman ne remplïssoient autant 
« nos vues que l'ouvrage entier aurait pu le 
« faire'. » 

L'opinion du public de 1760 n'a rien qui 
doive étonner : il étoit encore trop lût pour 
que le Dolopathos pût faire son entrée dans le 
monde. En attendam,ilcominuatoujoursd'étre 
cité par les savants. Dans son Mémoire sur la 
Matrone d'Epbèse et dans son Essai sur le Syn- 
tipat, Dacier s'en occupe de nouveau^, comme 
aussi Roquefort dans son livre De l'état de la 
poésie françoUe aux Xlle ti Xllle siècles^, et, 
quand il dut en être question dans VHistoire 
littéraire de la France, M. Daunou fut celui qui 
en écrivit l'article^. Malheureusement, et il 
suivoit en cela Dacier, M. Daunou ne fit 

au'un seul Livre du Dolopathos et du roman 
es Sept Sages, et, une tois commise par des 
hommes aussi énidits et aussi autorisés , cette 
confusion passa à l'état de foit acquis. 

Malgré cette erreur, il est étonnant que ce 
roman, signalé dès le XVIe siècle, n'ayant pas 
cessé d'être cité et d'appeler par là l'attention 
de tous ceux qui s'occupoient de l'histoire de 
notre ancienne poésie , ait été si long-temps 
sans trouver quelqu'un qui l'examinât d'assez 

I. Volume de Rïriet, page* 189-95. — L'analyse pu- 
btite dans la BMothi^iu annerselU du Romani , octobre 
1771, premier volume, p. |-â), et donnée par Daunou 
comme celle du Dolopaihos, secappone au roman det 
Sept Sages et i, celui d'Etastus. 

1. Mbaoins de VAcadém'u du Inscriptions, tome 4[, 
1780,0. H? et ((6-7. 

î. iS[i,iii-8, p. 171. 

4. Tome 19, i8;e, p. 809-19. 
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près et avec assez de critique pbur ie faire 

réellement connoitre. Ce jour arriva enfin. 

A la suite du remarquable Essai sur Us fa- 
bles indiennes et sur lear introduction en Europe, 
de M. Loiseteur-Deslongchamps, publié chez 
Techener en i8}8'. M, Le Roux de Lincy 
donna, avec des fragmens du roman en prose 
des Sept Sages , une analyse, pour la première 
fois complète, du roman de Oo!opathos>, sui- 
vie de neuf extraits i. Dès lors , il n'y avoit 
plus d'erreur possible ; on savoit exactement 
ce qu'étoit le roraan des Sept Sages, ce qu'é- 
toit le Doiopathos , et l'on en pouvoît déjà 
apprécier toute la valeur. Mais , renfermé dans 
les limites d'un seul volume, M. Le Roux 
de Lincy ne put , à son grand regret , impri- 
mer intégralement l'important ouvrage dont 
nous donnons aujourd hui une édition com- 
plète , en reconnoissanl d'ailleurs , comme il 
convient , tout ce que le Oolopathos doit déjà 
aux travaux de notre devancier*. 

Comme origine , te Doiopathos est dans la 

I. In-S d« 187, xlv et 19S [Mgti. 

j. Mpaitiï.p. :i)-(i. 

). Pages m-igé. Le premier. «lUait comprend les 
*eit :-eSet loi-tio, le deuxième la ver$ [i|7~[;oi 
et 1)11-1 ;i8, le troisiime ka ven i8}ï-i948, fcqua- 
triène let ven )<i&-i|;9fi, le c'mquijow 1^ vers 6|ao- 
6971, le liiiioie les vers 7017-7497, le leptième les vers 
7É81-784], te huitième les ven 7971-8899, te neuTÏèmt 
les ven <>o]7-to iif, soit en tout )9S) ven, qui (01- 
ment environ le tien de l'ourrage entier, puisqne, le irai- 
me » 11909 ven. Notre édilioii dorme, pour u première 
fois, 8916 ven en plus. 

4. Dans un volume in-ii pnMiè 1 Meu en 1848 et 
intitulé PoHa a Rommàers de la Lorraùe, M. Tb. de 
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conditiofi de presque totisrios recueiUd'anciens 
contes: il vient oe l'Orient, et l'aventure oui 
sert de thème et de cadre aux récits , — celle 
d'un jeune homme condamné à mort et sauvé 
de jour en jour par une nouvelle histoire jus- 
qu'au moment où l'on reconnolt son inno- 
cence, — a en elle-même une forme trop orien- 
tale pour lai^r le moindre doute à ce sujet. 
De plus , bien que ce soit avec des différen- 
ces qui ne se trouvent pas dans le roman des 
Sept Sages , le Dolopatbos vient du roman de 
Sendabad ; mais ce point , prouvé d'ailleurs, 
demanderoit trop de développemens pour que 
nous devions id faire autre chose que le rap- 
peler ' . 

Ce qui nous intéresse et ce qu'on voit dès 

Piiymaigrea unarliclsflom Jean et Herbtri (p.liy-iio). 
Il avQïl sans doule paru long-ttmps avant dans une re- 
vus, car M. de Puymaigre ne s'est pas servi du volume 
de H. Le Roui de Linq', mais seutcment de son analyse, 
publiée d'abord dans la Rnai de Paris, lome 9, [8;8. 
Par li il n'es! pas étonnant que M. de Puymaigre ait 
répété les confusions antérieures. — Dés injû, M. Le 
Roui de Lincy avoit publié les tiente-deui premiers 
vers du Dolopathos dans la description des manusctits 
qui précède son édition du Ronmn de Brut, Rouen, 
Ed. Fr*re, in-8, t, 1, r, Miiii-iixiv. 

t. Cf. VEiiai sur la Fablts inditmts, p. 81-89, et 
le travail de M. deSaqr, Notictttaliaitsitsmaauscrits, 
lame 9, p. 404. — M. Loiseleui-Deslongchanipi n'a piilé 
de U lédacuoB tiébtaïquc des paraboles de Sendabar que 
d'apiés les indications de M. Aug. I^ctaard , qui se pio- 
posoit de les traduire (p. 84, noie t ), et qui avoit fait p«- 
roI(reeDiS)8(Paiis,DotKiey-Dupré, in-S, de 174 p.) une 
traduction du livre hébteu d'Henoch sur l'amiti* oai se 
rapporte à la DiicipUna clcricalis. L( traduction de H. 
pidiard n'a point paru ; mail, depuis, M. Carmolytna 
publié une sous le (iue de PambuUs de Sendabei sur lu 
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les premiers vers de notre roman , c'est que 
le nom de son auteur est Herbers et qu'il l'a 
traduit du latin : 

/. blant moinnes de bonne vie ', 
De HauieSelve l'abaîe 
A eeste esloire novellie; 
Par biau latin l'a ordenée; 
Herbers la velt en romamnûre. 
(VEts 19-M.) 
Plus loin (vers 1844-47), "l nomme l'au- 
teur de l'ouvrage tatin : 

5/ corn dans Jekans nos devise 
Qui en latin l'estoire mist'. 
Et Herbers, ^ai le romans fist. 
De latin en romanz le trest. 

Reste à savoir ce que c'est que ce moine 
Jean. Et d'abord, l'aobaye que notre poète 
désigne sous le nom de Haute-Selve, en tra- 
duisant exactement le nom latin à'Alta Silva, 
est l'abbaye de Haute-Seille , de l'évêché de 
Nancy, dans le diocèse de Toul ). Elle étoit 



X fait ptnéuer la donnés dans l'Occident. 

I. Carlus, toco citato, imprime i ton de Bonnnie, 
ce qui change un éloge moral en une désignation gèo- 
giaphiqne. 

], Herbers indique par là qu'il savoit que Dom Jean 
lui-même n'avoil fait qu'une traduction, un lemaDJement 
d'un original antérieur. 

}. U Gallia Chriniana des fr*r« Sainte-Marthe n'en 
faisoit pas mention , maii on la trouve menlionn^ dam 
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de l'ordre de Citeaux , par suite de la rè^e de 
Saint-Benoit , ce gui explique l'appellation de 
moine blanc appliquée à dom Jean). Cette 
abbaye ayant été fondée en 1140, l'œuvre 
du moine Jean ne poutroît donc pas avoir été 
terminée avant cette date ; mais l'on peut bien 
plus préciser l'époque de sa composition. En 
effet, dom Martène nous a conservé ' la pré- 
face mSme par laquelle dom Jean a dédié son 
histoire d'un roi et de sept sages à Bertrand, 
évëquede Metz. Or, dans ce personnage il faut 
reconnoltre le Bertrand , de famille saxonne , 
qui , nommé d'abord à l'archevêché de Brème, 
monta sur le siège de Metz en 1 1 79 et y resta 
jusqu'à sa mort, arrivée le 26 avril 1111 ). 
Les Bénédictins, dans leur Histoire de Metz*, ont 

k nauTum, t. [}, p. i)^i. V<Hd ttin anicle dans [e 
PouilU tccliiiastyue et chil du dhciit de Tout, par F. 
Btaati, eapueia, imprimipar ordre de Monseigseiir; Toul, 
1711, in-ii, tome icr, p. i|i : « L'abbaye de Hauie- 
séille , Alttt Sitia. est de l'onlie de Cileau. Elle fut fon- 
dée le iti mii de Vînatt 114Q sur la rivièie de Veiouse, 
au comié de BLamont, pai Agoti, camiesse de BUmont , 
Henry et Hfrman , sei enfani. Elle en en règle ; son re- 
venu esl de ^^oo livres, lant pour rabbé qu« pour les 
rdigiem. Les paroisses sont Haute-Seille et Penipt. n 

I, Dans l'ordre de Sainl-Benotl , les bénMiclins seuls 
avaient leur tobe de couleur noiie ; aussi, dans le droit 
canon , jtoîent-ils traités de moines aoiis , et les autres 
de moines blancs. 

1. Amplitsima collectio, 1, 949, Elle n'a jusqu'à pré- 
sent été, i propos du Dolopathos, indiquée que par les 
Bénédictins dans leur Histoire de Metz et par M. Daunou. 
Vu son importance dans la question , noua réimprimons 
en entier cette dédicace. 

). Le) tins de France conteoiparaint sont Louis VII, 
mort en i[So, et Philippe-Auguste, mort en iiij. 

4. Meiz, i77(, in-4, 1. ). p. }oi. 
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fait savamment remarquer que de son temps , 
en 1184, l'abbaye de Haute-Seille fut dUuahe 
de l'évéché de Toul et attribuée au diocèse de 
Metz. Comme il y a dans ce fait une raison de 
croire que la dédicace est postérieure à cette 
année, c'est donc entre 1184 et 1212 qu'il 
faut mettre la composition de l'ouvrage latin 
du moine Jean. 

Maintenant, cet ouvrage est-il le même que 
la rédaction latine qui est connue sous le titre 
d'Historia septem sapUntam , et qui est l'origi- 
nal fldëiement suivi par toutes les rédactions 
du roman des Sept Sages , qu'elles soient en 
prose ou envers, qu'elles soient françoises , 
angloises ou allemandes? M. Loiseleur-Des- 
longcharaps n'a pas hésité à se prononcer en 
ces termes pour l'affirmative ' ; « L'énorme 



1. Essai SUT lu Fables iadiennis, p. 87, noie [. — 
M. Edélesiand Dunèiîl, dam sa préface de PJoie ei 
BUnchcRor. p. cxi, suivant lani doute Je catalogue im- 
primt des livres de 11 Bibliothèque du loi, Belles lellrei, 
Pïris, f76(,in-fol., t. 3, Y*, iS, et U Bibliographie in~ 
jrnirfiKdeG.F.deBBre,fl(/fej-JtHra-,no)7îi,t.i, 1761, 
p, 1 00, a dit que la version latine de leban, moine de Haute- 
Selve, avoit ttt publiée en npo i Anveis, cbet Gérard 
Leeu , lOus le titre de Historia caiiimnis aovercalil qux 
sepUm tapimum didtar.seu Historia Heradili ; mail ce 
n'cjt qu'un remaniement tris postérieur de VHistoria sep- 
tan sapienlum, comme l'avait di)i montré M, Loiseleur- 
Dc^longchampi , p. 91, 1 la note. M. Duméril a mitnt 
été plui loin, cai, le premier, il qualifie Kerbets de moine 
de daute-Selve , et il semble considéier la version latine 
du moine Jean comme postérieure au roman d'Herbers. 
C'est ajouter gratuitement de nouvelles méprises aux an- 
ciennes oHifusions , qui ne devroient dèji plus avoir cours 
depuis le livre de MM. I>eslosgchamps el Le Roux de 
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différence que l'on remarque, dit-il, entre 
VHistoria septtm- sapientam eflc-poèmed'Her- 
bers , que ce trouvère prétend avoir traduit 
du livre latin composé par le moine de Haute- 
Selve , pourroit faire penser que l'Historia sep- 
tem sapientum n'est point l'œuvre de doni Je- 
han et que le livre de ce dernier est perdu ; 
mais rien n'est moins probable : on sait que, 
pour les poètes et les romanciers des Xlle, - 
XlIIe et XlVe siècles, traduire, c'était imiter 
en se donnant toutes tes libertés possibles. » 
Mais la vérité de cette dernière proposition 
en général ne décide rien i elle seule dans un 
cas particulier; pour moi, je ne crois pas que 
l'on puisse être aussi afiinnatif, et même, à 
bien considérer , je crois plus légitime de re- 
garder, jusqu'à preuve nouvelle, l'ouvrage de 
aom Jean comme perdu. 

En effet les rares manuscrits latins qu'on a 
signalés ' — et il faut toujours se rappeler la 
confusion peipétuellement faite entre le Dolo- 
pathos et les Sept Sages — sont exactement 
ce que nous connoissons sous le titre d'His- 
toria septm sapienium. Or ce qui caractérise 
VHistoria septem sapientum et le roman des Sept 
SageSj que, malgré quelques légères différences, 
on doit considérer comme identiques , c'est la 

Erésence constante de deux histoires se corn- 
attant, l'une de la méchante reine pour dé- 
terminer le roi k faire mourh- son fils, l'autre 
du sage pour prouver la malice des femmes. 
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et détruire l'effet de l'histoire qui vient d'être 
dite ; le caraaère du Dolopathos est au con- 
traire de n'avoir qu'une seule histoire , celle 
du sage. Dans l'un , les sept sages ont des 
noms et sont importants, ils n'ont personne 
au-dessus d'eux; dans le Dolopathos, ils ne 
sont pas nommés, ce ne sont presque que des 
comparses, ils sont dominés par la figure de 
Virgile, qui est le pivot de tout le roman et le 
Deus ex machina qui le termine. Dans le Dolo- 
pathos seul il est question de la conversion du 
jeune prince au christianisme. Dans VHistoTia, 
les contes sont courts et très secs ; ils n'ont 
presque que la carcasse des faits; ceux du 
Dolopathos, moins nombreux de moitié , sont 
bien autrement développés; d'ailleurs, sur ses 
huit contes , alors oue le Dolopathos sembleroit 
ne- pas devoir en onrir un seul qui fût différent, 
il n'en a de communs avec VHistûria que quatre 
seulement, dont deux sont chez lui fondus en 
un seul ' , de sorte que , sur ses huit histoires , 
le Dolopathos en a cinq nouvelles. 

Si de pareilles différences ne se trouvoient 
pas déjà dans l'original suivi par Herbers, si 
elles avoient été introduites par lui, comment 
se seroit-^1 donné comme le traducteur du moi- 
ne Jean ? Les traducteurs du moyen âge ne se 
donnent pas toujours pour tels; mais, quand 



I , Les itulu hiitoirci communes aux deuirUactinu, 
et M. Loiscleur-Desbngchampi l'avoit déji Kmuqat, 
p. 170, sont cdies du Chien et du Serpent ([re hisl. du 
Dolopathos), du Trisor du roi lie hist. du Dol.), du Che- 
valier i, la Trappe et du Mari mis i \» porte, qui, dim le 
Dolopathos, composent la huitième histoire. 
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on ne' traduit pas , il n'y a pas de raison pour 
dire qu'on traduit. Or, cène seroitpas traduire, 
même pour le moyen âge, que de taire interve- 
nir avec cette importance le personna^ nou- 
veau de Virple , d'ajouter toute une partie sur le 
chdstianisme, et sur huit récits d'en avoir cinq 
nouveaux. 

D'ailleurs je'reraarque dans le Dolopathos 
des choses qui peuvent venir du moine Jean. 
Heibers cite Virgile et saint Augustin , et cela 
avec exactitude ' ; il a , dans son histoire 
du vieux voleur, un souvenir de l'épisode 
de Poiyphfme, qui lui vient soit du IXe li- 
vre de l'Odyssée, soit des imitations qui 
furent faites d'Homère dans les bas temps; 
ti possède tris bien l'Ecriture; en somme, tout 
son poènte^t voir que lui ou son modèle étoit 
fort versé dans les lettres profanes et sacrées, 
et la seule préface du moine Jean nous donne 
de quoi supposer qu'il étoit lettré aussi, puis- 
que nous y trouvons employé un vers de Ju- 
vénal. De plus, on lit dans le Dolopathos l'his- 
toire de l'origine du Chevalier au Cygne , c'est- 
à-dire de Godefroy de Bouillon , sujet lorrain 
par excellence , puisque sa mère , la comtesse 
Ide, étoit fille du duc de Lorraine, Godefroy 
le Barbu, et qu'il reçut de son oncle le do- 
maine de Bouillon, dont il prit son surnom. 
Rien ne peut nous faire supposer qu'Herbers, 
qui vivoit à la cour des rois de France , puis- 

3u'il dédie son livre à l'un d'eux, et qui écrit 
ans le meilleur françois de son temps, fût 
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Lorrain; mais il y a liCQ de croire que Jean, 
qui éloil moine ae Haute-Selve , et qui dédie 
son ouvrage à l'évËque de Metz, étoit Lorrain ; 
dès lors, ce doit Etre lui plutâtqu'Herbers qui 
aura introduit dans le cadre des Sept Sages 
une histoire à l'honneur d'un duc de Lorraine. 
Enfin, cette préface latine, dont M. Loiseleur 
Deslongchamps ne parle pas, n'est encore si- 
gnalée ni aux éditions, ni méiae i aucun des 
manuscrits de VHistoria septem sapUntum. 

Pour toutes ces raisons, nouscroyons qu'une 
critique légitime doit ne pas affirmer l'identité 
de l'ouvrage latin du moine Jean avec l'Wiî- 
toria septem sapientum, mais la nier jusqu'à 
preuve, et supposer qu'il y a eu deux ouvrages 
latins différents , provenant tous deux du Sen- 
dabad ou Sendabar : l'un, beaucoup moins 
infidèle, qui est le type du roman oes Sept 
Sages; l'autre, beaucoup plusU'bre, qui est le 
type du Dolopathos. I! est même à croire que 
ï'Historia septem sapientum est le p\us ancien 
ouvrage des deux, et que le morne Jean n'a 
pas eu d'autre modèle; mais, du moine Jean 
ou d'Herbers , celui qui s'est éloigné de son 
original, quel qu'il ait été, doit, selon nous, 
être le mome Jean; Herbers n'a fait que le 
suivre '. 

Dom Martène auroit pu couper court àtoutes 

I . On en peut voir une ration àua la bfon dont Vii- 
^, qui en penonnige priitcipal danx le Dolepathai, 
ae fiçuroit d«u VHisUiria que comme le h^ot d'une dei 



du Dok^tathw m, dans I' 



dans la façon dont la première histoire 
lliiiioiredu p" 
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ces incertitudes , soit par une note , soit en 
nous donnant , lui qui a dû avoir entre les 
mains le véritable ouvrage du moine Jean, le 
roman lui-même, qui n'auroit pas occupé 
beaucoup de colonnes de ses grands volumes. 
Il faut dire à sa décharge qu'il ne cherchoitque 
des pièces historiques ou liturgiques; un ro- 
man étoit trop en dehors de son but pour qu'il 
ait même pensé à s'en occuper , et , tout en le 
regrettant, nous ne lui en devons pas moins 
de grandes obligations pour nous avoir con- 
servé la prébce du moine Jean. Il la donne 
comme ex manuscripto Aurea Vallis. Il y avoit 
une abbaye de ce nom dans le diocèse de Trê- 
ves, et, comme elle étoit de l'ordre de Citeaux 
ainsi que Hante-Selve, il y a lieu de croire 
que c'est celle dont il est ici question. Où sont 
passés les manuscrits d'Orval P S'ils ont été 
recueillis par quelque dép6t public, le manu- 
scrit même vu par Dom Martène peut exister 
encore ; c'est une recherche que peuvent seuls 
feire les érudits allemands. 

Quant àl'époque de la traduction d'Herbers, 
elle est circonscnte entre des dates plus précises 
encore que ne l'étoient celles de son original , et 
les éléments de cette discussion se trouvent 
dans ces deux passages, dont voici le premier : 

Herbers la vtlt en romanz trire, 
Etdet' romanz ./. livre fire 
En non et en la révérence 
Del' flz PkUifpeaa rot de France 
Loayc'omdoittamloeF; 
Car li filx Dm le vclt doer 
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De proesse et de vasselaige; 

Moult est vaiUam de son aa'ige. 

Ni je ne puis nului véoir 

Où ma peine puist muez seoir (p. 4). 
Voici le second passage : 

Herbers dejine ici son livre. 

Au bon Toy Loeys le livre, 

Cui Dex doinsl honoT en sa vie (p. 4J0). 
De celui-ci tF résulte que le livre est dédié à un 
roi Louis , et du premier aue ce Louis est fils 
d'un Philippe. Trois rois ae France satisfont à 
cette condition. Esaminons-Ies successive- 
ment. Le premier est Louis VI , dit le Gros, 
fils et successeur de Philippe 1er, et monté sur 
le tr6ne en 1108; mais nous avMis vu que 
l'abbaye de Haute-Selve ne fut fondée qu'en 
1 140 , et, par la dédicace à Bertrand, évëque 
de Metz, que l'ouvrage ne peut être antérieur 
à E 184 : le nom de Louis V! est donc forcé- 
ment en dehors; d'ailleurs, comme le remar- 
que Fauchet , u le langage de ce roman n'est 
SI ancien ». Le troisième est Louis X, le Mu- 
tin, fils de Philippe le Bel, et monté sur le 
trAne en i ; 14; mais le langage est trop an- 
cien pour pouvoir être attribué même un in- 
stant au commencement du X!Ve siècle, et les 
manuscrits sont incontestablement, l'un de la 
première moitié, et l'autre du milieu du Xllle 
siècle. 

11 ne reste donc que le second Louis, c'est- 
à-dire Louis VllI, fils de Philippe-Auguste, 
et Toi de France en 1 2 2 ; à l'âge de trente-»x 
ans. C'est la conclusion à laquelle s'étoient ar- 
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rétés Fauchet, et après lui Daunou et MM. 
Loiseleur Deslongcnamps et Paulin PSuis ' ; 
nous n'avons qu'à nous ranger i leur avis. 
Les fuîmes du langage , l'âge des manuscrits , 
la convenance des dates, puisque l'ouvrage 
latin ne peut être postériejir à 1 2 1 2 , y con- 
viennent parfaitement. La traduction a'Her- 
bers est mime presque contemporaine de son 
original, puisqu'en prenant pour celui-ci la 
date la plus reculée , t [ 84 , il n'y auroit en- 
core entre les deux qu'à peu prés une tren- 
taine d'années. Nous remarquerons aussi qu'au 
commencement le prince est traité de fils de 
roi et à la fin de roi lui^nême ; c'est la preuve 
que le poime fut commencé avant 122; , et 
que, quand Louis VIII mourut, en 1 22a, l'ou- 
vrage étoit terminé , ce qui donne au poème 
une date précise: il a été écrit de 1222 à 
1224 ou 1225, Roquefort avoit compris au- 
trement; il avoit interprété Philippe fils dix roi 
Louis, et, dans cette supposition, il -n'y pou- 
voitvoirquePhilippe-le-Hardi, fils de Louis IX, 
ce qui reporteroil la composition du livre à la 
date bien tardive de 1260 ; mais alors le livre 
auroit eu deux dédicaces : au commencement 
il étoit offert au fils, et à la fin il l'étoit au 
père; de plus, dans la désignation de la fin 

Au bon roy Loeys k livre , 

le mot de bon roi n'a rien qui ne se puisse 
appliquer à tout autre roi qu'à saint Louis, et 

I. Eitai sur Ut FaUttiadiameiif. 88, DOte ]. 
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la vanante du manuscrit suivi par Fauchet, 

et maintenant perdu , 

Del' roi fi! Phil^pe de France, 

Lotis , , 

donne d'une feçon décisive la conclusion que 
nous avons adoptée. Fauchet voit, dans cène 
forme du vers, la nécessité i^ue le Louis qui y 
est nommé filt déjà roi du vivant de son père; 
rien de semblable ne s'y trouve , et de la dif- 
férence des qualifications qui lui sont données 
dans les deux passages il est bien plus natu- 
rel de conclure, comme nous l'avons fait, (jue 
le poème fut commencé avant et terminé 
après l'avènement du prince à qui il est dé- 
dié. D'ailleurs , en admettant l'interprétation 
de Fauchet, cela ne seroit pas une difficulté , 
puisque Louis VIII , dans les différends de 
Jean-sans-Terre avec ses sujets, avoit été 
couronné roi d'Angleterre dès 1216 1. 

Il sembleroit qu'il n'y eût plus rien à dire 
sur cette Question ; cependant Fauchet a donné 
pour le aemier passage une Variant^ néces- 
saire à relever. Au heu de : 

Herbers d^ne ici son livre , 

Au bon rot Loeys le livre, 

le manuscritqu'il a eu entre lesmains donnoit : 
Herbers define ici son livre, 
A l'evesque de Meaux le livre. 

La différence est trop forte pour pouvoir être 

I. Faqciwt .2 iCmuqui quc.cetic.anditiaa imit àé 
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atlribuée à une erreur de lecture, et ctoire 

3u'Herbers ait dédié son livre à un événw 
e Meaux après l'avoir dédié au fils du roi 
est inadinissn)le quand on pense que ce même 
manuscrit avoit aussi en tête la dédicace au 
fils du roi. On admettrait plus facilement 
qu'Herters l'eût dédié d'abord à l'évèque de 
Meaux et que, changeant ensuite le com- 
mencement pour l'offrir au fils dn roi, il n'eût 
pas en même temps pensé à faire disparoitre 
à la fin les traces de ta première dédicace, 
traces qu'il auroit effacées dès qu'il s'en seroit 
aperçu. Pour eicpliquer cette différence, je ■ 
proposerois une autre conjecture : si , comme 
nous croyons l'avoir prouvé , Herbers a fait, 
non une imitation, mais une traduction du 
moine Jean , celui-ci , ayant mis en tête son 
épitre à Bertrand , évêque de Metz , a pu à la 
fin de son livre le nommer de nouveau , et 
Herbers traduire cette mention par inadver- 
tance. Metz n'est pas Meaux , mais entre Me- 
tensis et Meldtnsis !a différence est, dans les 
manuscrits, presque insensible, et Herbers a 
pu s'y tromper. De cette méprise, corrigée 
ensuite, mais très admissible , il faudroit con- 
clure qu'Herbers seroit de l'Ile-de-France 
plutôt que de la Lorraine , et ceci vîendroit 
encore à l'appui de notre opinion que ce n'est 
pas lui, mais le moine Jean, qui doit s'être éloi- 
gné de la donnée primitive. 

remplie par les uois Louis, fils de Philippe: : car, avant 
leur avinemeac, Louis le Gros fui couionné roi de France 
avant la mon de Philippe 1er, et, du chef de Jeanne sa 
mère, Louis X itoil déji roi de Navane. 
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Il nous reste à décrire les manuscrits dont 
nous nous sommes servi; ils sont au nombre 
de deux, conservés tous deux à ia Bibliothè- 
que impériale, et ce sont les seuls qu'on con- 
noisse '. Le plus ancien est ie manuscrit n° 27 
du fonds de Cangé, qui porte maintenant le 
n" 7îîS '; les pages sont écrites à trois co- 
lonnes, chacune de jo lignes, et notre roman, 
qui est à la tin du volume, y occupe 26 feuil- 
lets, cotés de 2;8 à 264. Les grandes lettres 
peintes qui se trouvent au commencement de 
chaque ouvrage sont très curieuses par la fa- 
çon dont, au XlIIe siècle, elles offrent encore 

I. On a vu que celui consulté au ids àidt par Fau- 
ch« iioii difféieni; mais on nesaiii'il existe encore. — 
En impiïmant en iB;4, chez Camîer tîls, à Chantes, U 
Dit df Droit, d'après un manuscrit de I3 Bibliothèque de 
celte ville, coté 99-; C, M. Gtaiet-Dupleisii , donnant 
dans sa préface la desciiption du volume, y signaloit, à I3 
suite d'un fragment de 8 ff. du roman des Sept Sages en 
prose, un « fragment du roman de Dolopathos en vers » 
comprenant iS feuillets, ei cette indication a été répétée 
par M, Le Roui de Lincy {Essai, etc., le partie, p. xliv). 
Nous en avons sous les yeui une descriplion détaillée que 
nous devons ï l'obligeance de M. Lucien Merlel, accfii- 
visle d'Eure-et-Loir, et il en résulte que c'est un frwj- 
ment , très mutité en effet , mais du roman en vers dei 
Sept Sages. Il commence : 

Quant I. ttrjaBl la fa cria. 

Lors yirriez tisons lolir, M. 
et se termine pat ces vers, finissant au milieu de U page 
et appartenant à U fin : 

Aia yii. jorz Una tstrif. 

Par veir, est fume maaff yif. 

Un tirjaiU iiil : Or la prisa. 

Enz ta an ri la me gitiz. 

Et cil le font isnellemnl. 

Car il ne Pamoitat noltnt. 



:sdi.,Google 



Préface, xxiîj 

un goût d'ometnentation bien antérieur. Ce 
manuscrit, excellent comme texte et d'une 
écriture très fine et criblée d'abréviations, est 
malheureusement incomplet et s'anète au vers 
9469, c'esi-à-dire aui deux tiers du roman. 

Le second manuscrit, un peu postérieur, 
fait partie du fonds de Sorbonne ; colé autre- 
fois sous le n" ;8[, il porte maintenant le 
n° 1421, et notre roman y occupe les pages 
299 à 474, c'eai-a-dîre 175 feuillets. Les pa- 
ges sont à deuï colonnes, chacune de jy li- 
gnes. On y trouve huit grandes lettres ornées, 
bleues et remplies de filigranes rouges, qui, 
sauf la preriiière , sont singulièrement placées, 
étant toujours mises dans le milieu d'unepage au 
vers oEi l'on annonce l'arrivée de chaque sage. 
Il y a aussi d'autres petites lettres toumeures 
pour diviser les paragraphes; mais elles vien- 
nent généralement quelques vers plus lard ; il 
n'en faut tenir aucun compte. Nous ajouterons 
que l'extrait du Conservateur a été fait sur ce 
manuscrit, que Dacier, en 1780, dëciaroit 

Eerdu , et qui n'a pu cependant entrer à la bi- 
liothèque de la rue de Richelieu qu'à la suite 
de la première Révolution. Il n'étoit pas encore 
retrouvé du temps de Daunou , qui n'a connu 
que le manuscnt de Cangé , ce qui fait quil 
s'est contenté de terminer le Dolopaihos avec 
la fin du roman des Sept sages, tandis que 
Dacier avoit entièrement pris l'un pour l'autre. 
C'est à M. Paulin Paris que l'on doit d'avoir 
signalé l'existence du manuscrit de Sorbonne 
à la bibliothèque du roi '. 

1. Etiei sur Us Fabltl 'miiennit, p. 8â, note i. 



:sdi.,Google 



xiiv Préface. 

J'ai dit que les deux manuscrits sont bons ; 
à part quelques vers omis, tantôt par l'un, 
lant&t par l'autre, ils n'ofTrent pas de variantes 
sensibles de rédaction; mais ils en offrent né- 
cessairement de nombreuses comme orthogra- 
phe, et il falloit par suite choisir entre les 
deux. Si le manuscrit de Cangé, qui est sans 
conteste le plus ancien, avoit été complet, 
nous lui aunons donné la préférence , et peut- 
être alors n'aurions-nous pas lelevé les varian- 
tes offertes par le manuscrit de Sorbonne; 
mais le manuscrit de Cangé ne contient que 
les deux tiers de l'ouvrage. En aucun cas, il ne 
falloit /aire le texte en employani et en fondant 
ensemble les deux leçons, identiques au fond, 
mais perpétuellement différentes dans leurs 
formes orthographiques. Ce point résolu, et il 
n'y avoit pas là dessus de doute possible , fal- 
loit-il donner les deux premiers tiers d'après 
un manuscrit, le dernier tiers d'après un au- 
tre, et mettre ainsi le lecteur dans ia néces- 
sité , après s'être accoutumé à une orthogra- 
phe, de recommencer la même étude sur une 
seconde i* Nous ne l'avons pas cru, et, comme 
le manuscrit de Sorbonne, qui est complet, 
étoit bon, c'est celui que nous avons suivi. 
Seulement, comme il falloit alors tenir compte 
du manuscrit de Cangé, nous avons mis en 
noie, non pas les différences orthographiques, 
elles seroient innombrables, mais toutes celles 

3ui forment variantes, soit par le changemeni 
es mots eux-mêmes, soit par celui de leur 
Îilace respective, et aussi, comme intérêt phi- 
ologique, un certain nombre de formes cu- 
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lieuses ' . I) sait de là que ces v 
liées en note sont la meilleure et la plus com- 
plète explication du texte. 

Ces variantes lui servent même si bien de 
glossaire que nous avons cru pouvoir nous dis- 
^nserd'en donner nn. Pour l'auteurderarticle 
du Conservaieitr, et cela étoit tout simple à son 
époque, la langue d'Hcrberssembloit un chaos; 
mais , s'il trouvoit que « dans le style d'Her- 
« bers l'article singulier se combine avec un 
« phiriei, le masculin avec le féminin, et que 
« les caraaéres distinctifs des genres, les ré~ 
« gimes des verbes , tout y est confond u » , le 
progrès de ces études fait porter maintenant 
un lugement tout contraire, et nous dirons, 
sans crainte d'être contredit, qu'il est peu de 
textes plus réguliers, plus conformes à toutes 
leshabitudesdela grammaire deson temps, plus 
logiques, mieux construits, et où les formes 
des phrases soient plus françoises. Les lettres 
peuvent n'être pas celles que l'on y meltroit 
aujourd'hui ; mais , avec l'emploi de la ponc- 
tuation, de l'apostrophe et des accents, la 
clarté de ce texte est telle que la seule lecture 
suffit à son intelligence. Le glossaire qu'on y 
auroit mis auroit où comprendre presque tous 
les mots, à cause de leur orthographe ; il seroh 
peu consulté, parcequ'au bout de quelques pa- 

I . Le mt. de Cengt itint celui dont nous tirons lei 
fanantes , mnii nans sommes dispensé de répélei inces- 
MUtunent la lettre A, qui le devait désigner; toutes les 
fois qu'une variante n'est pttcédie d'aucune lettre , elle 
vientdums. deCanaé.Qjiant il nous est arrivé decildien 
aoies le ms. de Soitonne , il est déstgnt par la lettre B. 
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ges, l'œil même le moins exercé sera fait à ces 
modifications régulières, et l'on sera alors 
étonné de ia limpidité et de la saine construc- 
tion du style d'Herbers '. 

J'ajouterai que son œuvre n'est pas remar- 
quable seulement au point de vue Lneuistique 
et grammatical ; elle a de plus de la valeur 
comme récit. Les histoires, plus développées, 
n'y sont pas réduites i la seule carcasse des 
faits comme dans le roman des Sept Sages, et 
certains morceaux peuvent se citer à part. 
Ainsi, l'on ne trouveroit pas dans la littérature 
du temps beaucoup de pages aussi heureuses 
que celles où Herbers raconte la manière dont 
là reine veut séduire le jeune Lucinien >, et 
aussi toute l'histoire du Chevalier au cygne et 
de ses ^ères. Rien n'est plus jeune, plus fin, 
plus délicat, que, dans ce récit, tout le person- 
nage de leur sœur. Il y a là un véritable mé- 
rite de fonds et de forme. Pour ce passage et 
pour d'autres que le lecteur saura bien voir, 
la publication de l'ouvrage d'Herbers n'est pas, 
comme celle de bon nombre de textes anciens, 
utile seulement au point de vue de la langue ; 

I. Ainsi, dans les temps de verbes au prfiérit et aa 
■ubjenclif, l'<ii est constamment employa pour l'a; aimait 
est pour aima ou pour aimJt. Au^oul de dix pages le 
lecteur s'en aperçoit une fois pour toutes et n'en peut 
éprouver d'embairas. 

1. Cette forme du nom, meilleureensoi.estdorméepar 
le ms. A. Le ms. B donne toujours Lucimitn. L'ayant 
adopti pour le leite, nous avons dû le lu' 

s. deSorbonnejl'a^ 
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elle fera connoltre dans son entier une œuvre 
remarquable en elle-même, et dont l'auteur 
mérite de prendre son rang dans notre histoire 
littéraire. 

A. DE MONTAICLON. 

Novembre iSfâ. 
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Epistola JohanniSf monackt AlU Silv£, ad Bit- 
trandam, episcopam Metensem. 



Exms. Auna Vallii. 

B fitxtaio patri ac domino Bertrando, Dei or- 
K dinalionc MMtnsi cpiscopo, buti Johannes , 
% qualtscumque in Alla Silva monachus , béate 
gvivere et bealius viix cuniculum («rminare. 
9 olim dudum , intia elaustralium latebras 
pontificumque infulas, viruni quxsieram in quo libï coi 
meum complaceret , virum dico vinulu, sancium, justum 
et pecfectoDi, tam divinis quam humanis legtbus emdi- 
lum. Qiuesieram et defeceram in quzrendo, de invenien- 
do utique desperalus. Dolebam ergo et quod opecam 
meam perdidissem , et quod in ecclesiis Christi circa nie 
posiiis defectssel qui pastoris , vel saltem metcenarii , of- 
ficio digne ac légitime fungeretur. Unde etiam pro abun- 
dantion jusiiiia deducebant oculi mei laa7mas , et aquis 
palpebr» mes jugiter detluebant, donec tandem mihi, 
m mxcore posito , vestra , quamvï: seio, luce clarior re- 
splenduit sanctiludo. Respirans igitur a dolore, lantolx- 
iior de invenio quod tam avide quxsieram, etfectus snm 
giianto antea giavior de non invenio fueram contristatus; 
Tisaque est mihi veitra sanctitas eo cojiiosior et eicellcn- 
tior quo nunc, hii diebui nostiii qui mali sunt, rarior 
quis similis vobîs et diffidlius invenitur. Nam hoc maxime 
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temporc, secundum Elomini dicium, vix invenitur locus 
ubi digne possil capul suum Filius haminis ndinme, (fuia 
j*in defccit sanctus , jam non esl propheW , jamque sicut 
populus , sic lauidos. Rara tt«nim securis auiea , 
Rijfa avis ia urrii albn^ai iimiïlima cygno'. 
Venta non mirandum quod viituccm sua pretiosiotem 
dixcrim rarilate , quamquam philosoplioram quidam aFAr- 
nienl ipsam nullo modoposse minui vel augeri. Si enim 
omne laium ideo pretiosum quia rarum, quanio magis 
vie virtute et scieniia przdilus prctiosioi esl omnî pietio 
■cstimandus , qui vïiin mille iiominum millibus, vix into- 
tius otbis circulo, invenitor. Ego auiera, ad columnam fir- 
mam [ucernanifjue ardenrem ac lucentem in caliginoso 
loco, vestraindicosanctitatem, me toiumconferens, non 
quidem ut vos pet me fiimior aut clarior reddamini , seii 
m ego pet vos et clarior el melior efficlar, presens opus- 
eulum , de Reçevel Septem sapienlibus editum, primilias 
similiier ingenioli mei , vestra paiernitaii liansmisi, et ut a 
vesirx Kïnervx régula corrigalur et a vobîs auclotitatem 
mutuel et patiodnium. Accipiat ïtaque vestra dignaiîo 
libellum vestto nomini consecratum ; accipïat , inquam, 
ptimos fructus plantxquam plantavii amicus vesiei dom- 
nus Heaiicus, monasteiii mei veneiabills dispensaior, 
utque vobis de ceiero, si quïd conligerit me scribere, te- 
verenier assurgam , huic libelle vos patronum , non judi- 
cem , przbeaiis. Ceiarum logo vos obnixïus ut super hoc 
mihi resciibere dignemini , quatenus vesita rescriptio, in- 
serta opusculo eidem , auctoiiiatem przbeat et tnielam. 
(Vetenim scriplorum et monumeiitonini hisrorico- 
rum, dogmaticorum , moialinm, amplissima 
colleclïo. Prodiit nunc piimum studio et opeta 
domini Edmundi Martene ex domini Ursini Du- 

948-49) 
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I . Dans ce volume , Ûlii bien 'gros , noua n'avons pu 
cin devcur donner en détail l'imlicalion ies sources et det 
imiittioos posiéiicures de chaque conte, don) les plus im- 
portantes viennent d'eUes.inémc£^ la mémoire de tout hom- 
me insunit. Celte orfleciion elievirienne doit renfermer 
tKaueoup de conteurs , et 11 vaudra mieai , plus t»rd, fiirt 
un mvHl d'ensemble ^ne de lépétei sur cbKun d'eu la 
même étude; en *Het, d n'j au/oii pas un seul de ces re- 
cueils antient qui ne donnll au même degré lieu di Sun 
k ton propos loBie lliistoire de la linéraiure conieuse. 
D'ailleurs, il l'intention de ceux qui auroient besoin de ces 
renseignemems , nous avons, i (a mention de chaque hi>- 
tdre dans cène table, renvoyé en note lux livres qui ont 
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XXX Table 

Eludes de Lucinien i|8 

Jalousie de ses camarades |) 

Ils l'invitent à un feslin pour t'empoUonner. . . a 

Lucinien déjoue Jcurs piojeti f9 

Lucinien tombe pâmé en voyant dam la asltes que sa 

mèie vient de mcurit *J 

On dit à Virgile que Lucinien est mon 69 

Il accourt. Conversation de Virçile ci son élève . 71 
Virgile lui apprend que son père , qui s'est remaiié , 
l'envoie chercher, et lui fait promettre de ne pas par- 
ler jusqu'i ce qu'il laï en donne la permisûon. 76 
Anivéeetijception des messagers de Dolopalhoi. 81 
Départ de Lucinien 1 ses adieux â Virçile. ... 8) 
Les messageii s'aperçoivent que Lucmiea est muet; 

leur désespoir 89 

Préparatifs pour la venue de Lucinien 9f 

Désespoir de Dolopathos en trouvant ion (ils muet. 1 1 o 
ConsellsquedonnentâDoIapalhossesamis. . . m 
La jeune belle-mère de Lucinien demande à Dolo- 
pathos sept jours pour lui rendre la parole. . 116 
Lucinien résiste i toutes les tentatives des demoiselles 

de la reine 117 

La reine s'en veut charger elle-même 1)1 

Elle n'y réussit pas davantage tjj 

Sondésespoir [41 

Une de ses femmes lui donne un moyen de se venger 

des mépris de Lucinien 144 

La reine se va plaindre au roi que Lucimen l'a voulu 

deshonorer 14S 

Elle lui demande sa mort i|j 

Hésitation des juga is8 

Lucinien est condamné i la subir 161 

Préparatifs du supplice . . . 161 

Arrivée du premier sage. . .' 164 

Premier conte. Histoire du chevalier qui dans un accès 
décolère tua le chien qui avoit sauvé son hls d'un 

serpent 1 i6i 

Arrivée du second saçe r8i 

Second conte. Histoire du roi , des deui chevaliers 
qui volèrent son trésor , et de l'aveugle qui les lui 

1. Cf. Loisdeui^DHlangcKaoïps, p. {4. 110, t4)'4 et 
17a, note % les Paraboles de Sendabar, p. 94; l'Appendice 
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DES Matières. zxxj 
lit dicouvrii I 8} 

Anivée du noiiijme Mgt iij 

Troisième conte. Histoire du jeune Ronuiu qui sauva 
ion père en le icnanl caché pendant des années et 

' <]ui fut enfin tiahipais^ femme ii) 

Arrivée du quatrième sage 141 

Quatrième conte. Histoire de la damoiselle qui se de- 
barrassoit de tous ses prétendants au inoyen d'une 
plume «ichantée.ft du jeune liomme qui léujsil i 
. l'épouser et ijui fut sauvé par elle de l'eschacier 
envers lequel il avoit engagé cent marcs de sa chair 
s'il ne lui avoil pas payé au joui dit les cent mates 

d'argent qu'il lui avoit emprunté] 1 m 

Arrivée du cinquième sage 2iSj 

Cinquième conte. Histoire de la pauvre femme dont le 
fils fut tué par le fils de l'empereur, que l'empereur 

lui donna en échange du sien ! ié{ 

Arrivée du sixième sage 174 

Sixième conre. Histoire des trois fières qui volèrent le 
cheval de la reine et dont le père obtint la grâce en 

racontant trois de ses aventures 27a 

Première aventure. Récit de la bçon dont il échappe 

. augéaDtdoatilètoitleprisoDnier4. ... 184 

Seconde et troisième aventures. Récit de la façon 

dont il sauva l'en&ntd'unepauvrefenimeetlui^ 

ménie des esiriei qui se nounissoient de chair hu- 



de yHïlopiuUu , ttiduil pour ente collection elzevirifnne 
prM.Lancereau, iBjj, p. 1(4-6. 

]. Cl. Loiseleur^DeiloDgcnamps^ p. 147-48- 
1. Cf. Douce . /lluitntiani efShatspiirr ; une note de 
H. Wrïgbl, i ses Lofia Sioria, pub1iè« i Londres pour 
le Pncj Clut, 1841, p. 141 ; Knighl, Slorïa 0/ Slakipai, 
1 1, iSto, in-ë, p. uS-)i . et tous les comaenUlKs des 
éditions k la pièce du Miidiaad de Venise. 

). Dante • dans son poime (Pamurio, chani X) cette 
Insloire comme »trivèe JiTemperrur Tri|»n, et ses vers ont 
produit de nos tours le beau tableau de M. Eugine Dela- 



paaièe. Sut les sources aniérieures à Dante, Jean le Dii- 
cte. St-TKomas d'Aquin, en:., je renveirai aui caninienu- 

4. L'origine de cette partie vieni évidemment de l'épisode 
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xui) Tablb DBS Matières. 

AiTivta du saptième sage ;]4 

Septième conte. Histoire d'une Ke qui épousa rai 
clievaliei ; souffrances qu'elJe endura par suite d( 
la mèchaticeté de ta belJe-mire, qui lemplafa lei 
sept enfants dont elle ètoit accouchée par sept pe- 
tits chiens , et aventures de ses enfants , qui , apiit 
Are restts cygnes quelque temps , fuient reconnu 
par leur p^ et purent revenu- i ta Torme ha- 
itiaine , excepté un , qui demeura cygne et accom- 
pagna loi^oun l'un de sa ftiia, lequel devint le 

{«meux GodefToy de Bouillon > ; 17 

Aniïèï de Virgile U9 

Huiliëme conte. Histoire du jeune Romain qui, après 
n'avoit pas voulu se marier, enleva à un roi la 
femme, qu'il temut enfermie dans une lour.l'a- 
meita i Rome, et, quand il l'eut épousée, est en- 
fermé lui-même dans une tour; récit de la façon 

dont il en fut trompé 1 }t; 

Lucinien, à qui Virgile ordonne de parler, raconte ce 

qui est amvé entre ta leinc et lui ;Si 

Supplice de la teine }Si 

Couronnement de Lucinien jS} 

Mort de Virgile ;S4 

Non de Dolopathos jBf 

I>rédication en Sidle d'un disciple du Christ. . ^87 

Lucinien le fait venir devant tui |3S 

Lé chrétien lui expose les dogmes de la nouvelle reli- 
gion J9I 

Il ressuscite un mort, et Lucinien se convertit, 41S 
Mort de Lucinien 4jo. 



I . La tradition relative i l'aiigiae de Godeftoi de Bouil- 
lon a été traitée par Ici fiimCninin, TraUtùin ftfultira 
di l'AUimigai, Palis, igjS, 1. 1, p. {«i^. M. de Rell- 
Femberg ilonguemenl parlé do roman du Cbevaliei an 
Qlgoe dam riDlroduclion du ucond lolume de la Chioni- 
qut limée de Philippe Moutk», Biuielln, ig;g, ia-4, 
et depuis il a publié une édition de ce roman. 

1. CI. LoiieleDr-DulongchaiDpE, uEl-6> ci ,170. L'ub 
du incidents, apiéi ■voiipaué jur les tab|iaux,'esl arriva 
jusqu'au GïDigei Dandin de Molîire. 
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LI ROMANS 



DOLOP ATH OS 



«^^^ peines puet perdre sa peinne 

^^^ Quisertpreudomeetqui s'en peinne 

^^Jfâ Del'tot fère sa volenté ; 

^^iijf MES onn'entruevepasplentÉ. 

Chascun jour li mondes empire' 

Hui est mauves et demain pire;' 

Trop pen proesce de son non. 

Ne trouvons mes se mauves non. 

Et ne porquam, se je pooie, 

Moult volentiers me peneroie, 

Se je m'en savoie entremetre, 

Q^en , [ . romanz péusse mètre ' 

Une esioire auques ancienne. 

Qui estraite > est de gent païenne, 

I . Qu'en ftan romans piuit on aeire. 
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4 DOLOPATHOS. I 

U ystoire est et bone et bêle ; 

Toz jors devroit estre novèle; 

Car )amèz ne doit devenir 

Celé ' dont grans biens puet venir. 

.1. blans moinnes de bone vie, 

De Haute-Selve l'abaîe =, 

A ceste estoire novellée; 

Par biau latin l'a ordenée. 

Herberz la velt en romanz trêre. 

Et del' romanz .[. livre fère 

El non et en la révérence 

Del' fiU Phelippe au roi de France, 

Looy', c'omdoit tant loer; 

Car lî filz Deu le volt doer 

De proesse et de vasselaige4; 

Moult 1 est vailianz de son aaige, 

Ne je ne puis nuiui veoir 

Où ma peine puist muez seoir. 

Por s'onnor encomencerai ; 

Ceste estoire enromancerai ; 

Mult seré liez et à §rant èse 

Se je di chose qui h plèse. 

Lonc l'estoîre me domt voir dire 

Cil ki de tôt est mestre* et sire. 

Seingnor, au tens anclennor 
Ëstoient clerc de grant valeur ; 
Toute lor estude metoient 
En ce dont il s'entremetoient 
Qu'il en déissent vérité, 
Et toute la prospérité 
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41—73 DOLOPATHOS. J 

De q'an o'a barons < avenoit , 
Comeni cnascuns se mainienoit ', 
Et les oevres ke il fesoient, 
Cornent li roi ce conbaitoient ; 
De ce se souloient pener 
Qu'essample péussent doner 
A ceux kl après eus venissent, 
E ke il autretel féissent. 
Cil bon clerc moult ce traveiUèrent; 
Mes grans honors i gaaignèrent 
Q|aprés lor mors firent la gent f 
.III. 4 ymaiges d'or et d'argent 
Et corne Dex les aorèrent 
Por le grant sens q'en aus trovèrent. 
Sai^e I clerc furent et séné. 
Maint autre se ^ sont puis pené 
D'autretel fère comme il firent, 
Mes fors de lor manière issirent , 
Car lor estuides atomèrem 
As menconges k'il controvërent ; 
Il iessiërent la vérité , 
Et si distrent la fausseté ; 
Chascun son vouloir en fesoît 
Tout einsi comme li ? plesoit ; 
Nule reson n'i entendoient , 
Car outre mesure looient 
Les uns , et les autres blasmoient * 
Que vérité n'i esgardoieni. 
Autre clerc firent 9 ensement , 

I. boroni. — 1. contenoic. — ). lor gMt. — 
4. Grain. — j. Prode. — 6. s'an. — 7. comme il U. 

8. Blasmèrmt 

Onqaet vtriti n'i gariireat. 
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6 DOLOPATHOS, 74- 

Quî trop raeffîrent durement ; 
Trop mauves filosophe furent, 
Car plus mentirent k'il ne durent ; 
Voir, ne semblant à voir, ne dirent; 
En ' toz les livres ke il firent 
De folie s'entremetoient , 
Qui si granz mensonges disoient; 
Et non porquant, que k'il féissent , 
Quelque merveilles ' k'il déissent, 
Qui à lor oevres penseroit 
El qui bien i esgarderoit 
Moult seroit grans subtillitez ' ; 
Des régions et des citez 
Et des plèz et des lois parièrent, 
Et les droitures ramenbrèrent ; 
Des fox parlèrent et des saiges , 
De lor moz et de leur usaiges. 
Grans deJiz est à escouter 
Ce k'il en voldrem raconter; 
Qui de bon cuer 1 velt entendre, 
Legierement i puet aprendre 
Ce !ce l'en doit lessier et fère. 
Sor ce ne doit mie desplère 
Leur oevres , ne ce ke il firent , 
Ne les paroles ke il dirent. 
Qui saiges est tant i gaaigne-; 
Petit ot chose où il n'apraigne ; 
S'il ot savoir, si le retient; 
■S'il ot folie, si s'en tient; 
Soef se garde de folie 
Qui d'autrui boche l'a oie. 
Mon petit senz vueil esprover, 

I. A. — 1. Et qnel mensonge. — ). uldilés. 
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loB—iji DOLOPATHOS. 

Se je puis tant en moi trovei, 

Que l^stoire ne soii perie , 
Qui tant est de grant seignorîe. 
Vérité dire, se je puis, 
Selonc ce k'en l'estoire truis ; 
Et ', se je n'en faz bien ma rime 
Ou consonam ou leonime , 
Nus bons por ce mal n'i entende ; 
Einzois U proi ke il m'amende * 
Jusc'à tant kil oient la fin. 
Car, se je bien m'uevre defm , 
Je n'en doi pas estre repris 
Se d'aucune chose mespris ; 
En la fin doit-on loer l'uevre , 
Et ce ke bon est bien se prueve. 

Au tens qu'Aogustus tenoit Rome, 
Qui sires fu de tant preudome , 
De l'empire de Romenie 
Et del' reigne de Lombardie , 
Qui fil sires à la reonde 
Des .nu. parties del' monde 
Des dus , des princes et des rois , 
Et par tout fist g3r<kr ses lois, 
Fu néi .!. rois moult nobles hon 
Qui Dolopathos ot à i non. 
Hautement fu enparentez; 
De Troie fii ces patentez ; 
Saiges bons fu et de grant los ; 
Por ce ot non Dolopathos , 
Car il souin uop en^ sa vie 
De doleur et de tricherie ; 

] . Qne. — 1. qne il lUndt. — j. arrat. — 4 
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8 DOLOPATHOS. 

Riches fii et de haut ■ paraige ; 
Mes moult en fil ' juennes d'aage 
Quant ses pères parti de vie. 
Son roiaume et sa seignorie , 
Sa fort terre et sa grant honor 
Prist del' roi César, son seignor; 
Ce fu la lerre de Sezile , 
Où il ot ) mainte riche vile. 
Dolopathos moult saigement 
Se meintint et moult noblement ; 
Ses saiges homes honora; 
En aus se créi et fia ; 
Tôt voloit par ior * conseil fère 
Ses besoignes et son aftre, 
Tomoiz ! et guerres maintenir; 
Par euz fesoit ces plèz tenir. 
Preus fil et saiges en s'enfance 
Et toz jors crut sa sapiance; 
Car l'une venu l'autre ameine 
En celui ki en bien ce poine. 
Moult fu de bone renomée 
Li rois par toute sa contrée; 
Et près et loing tuit le doutoient 
Cil kî de lui parler ooient, 
Li roi , Il prince et li baron 
Des terres ki sont environ 
Le doutoient en tel manière 
Que par servise et par proiÊre, 
Par nches dons et par avoir 
Vouloient tuit s'amor avoir ; 
Car, se l'amor de lui n'eussent. 
Dolent et i malèse fussent , 



—4. son. — {.El pus. 
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i<9— >97 DOLOPATHOS, 

Et ki méust contre lui guerre 
Séur fust de perdre sa terre. 
N'est merveille s'il le doutoient; 
Trop bon chevalier le savoieni 
Et bien parlant outre mesure. 
Trop estoil ' large criaiure ; 
Onkes ne trova en sa vie 
Son pareil de chevalerie ' ; 
Les uns par armes sorprenoit 
Les autres per dons k'il donoit , 
Les autres par bêles parole ; 
C'est .1. darz td meint home afole. 
As povres gens ki le douioient. 
Et (ci à lui sougiet ' estoient , 
Estoit si douz et debonère 
Com s'il nul mal ne séusi bire ; 
Plus fil lor père ke leur sire ; 
Ce puis je bien par reson dire. 
Les veves dames meintenoit * ; 
As povres son avoir donoit, 
Ne |à nul ton ne leur i féist 
Que griès ^ venjance n'en préist; 
As douces genz fii debonère ; 
As orgueillous fti d'autre afère; 
Ours , lions , ne beste sauvaige 
Ne demenaisseni si grant rage 
Corne Dolopalhos féist 
D'un malfeteur, s'il le préist, 
Jà ne fust de si hait parage 



1 . icTE. — I. Duu te ms. A w vers et [et mis 
ptécédenn lont dam cet oidre. : le }e, le 4e, ie se, 
elle lei. — ]. sagit. — 4. honoroii. — j. ne l'en. 
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10 DOLOPATHOS. 15 

Que il jà en préist ostage ' 
Puis qu'à droit forfet fust repris; 

11 ne Tust jà de si grant pris , 
Si nobles ne de teil desroi , 
Tant fust filz à duc ou à roi , 
Que maintenant jugiez ne fust 
Sëlonc ce ke forfet éust. 

Li larron ne li malfetor 
Ne fussent jà en si fort tor, 
N'en si fort caverne ne fussent 
Que de la mort poor n'eussent; 
Car, tout ausi com li coUon 
Doutent l'ostoir ou le faucon, 
Tout ensement le redoutoient 
Tuit cil ki meffère voloient. 
Et por ce ne trovoit l'on guerre ' 
Malfetor kî osaist metfère. 
Ne vivoient mes de rapine ; 
Ne grevoient la gent frarine; 
Tuit laboroient liéement 
Et aloient séurement ; 
Fosses , murs ne tors ' ne fesoient, 
Car nule doutance n'avoient; 
N'estoit mes ke lor méust guerre; 
En grant pès maintenoii sa terre; 
Berbiz ne beste ne perdoient; 
De froment grant plemé avoient; 



I . D'un traitor s'il le viist. 

Jà ne fust de si haile gent 
Qa'il an prfiit or ne urgent. 
Les deux vm suivants ne x trouvent que dans B. 

t. g»lre. 

}. Fasse, ne mur, tor. 
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Li arbres toz chargiez pendoit ' 
Que nus bons la main n'i teitdoit; 
Trop avoient toute la gent 
Vin , et blez , et or et argent. 
Je ne me sauroie aviser 
Que je séusse deviser 
Nul bien dont il plenté n'eussent 
Ne dont il à malèse fussent; 
Guerre ne tomoi ne fesoient ; 
Force d'armes m estier n'a voient ; 
Deduiz lor estoit et deliz 
De gésir à èse en leur îiz , 
D'acoUer lor* cortoisses dames, 
Lor damoiselles et lor famés 
Qui tant èrent plesanz et bêles; 
Cîl vallei ces damoiselles, 
Uns anfès à l'autre jooit ; 
Li uns vieuz lèzi l'autre séoit; 
Leur aventures acontoient*; 
Car autre poissance n'avoîent 
Fors de bien boivre durement 
Et parloiem menuement. 

Moult tint Dolopatbos sa terre 
EnpÈs, ke nus ne li mui guerre; 
Tuit estoienl sougiet à lui ; 
Nus bons ne li fesoit ennui. 
.1. jor li bons rois s'avisa; 
De bien fère se porpensa ; 
Car bien sot ke si ! chevalier 



I , utoii. Dans A 
II l'ordre invusï. 
J. LoryilsnKi 
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12 DOLOPATHOS. 1)4— iSi 

Del' sejor et del' dosnoier ' 
Estoiem lanier devenu ; 
Ce n'a il mie à gas tenu , 
Einz comande quintènes fère ; 
Armes et chevax fet fors trère 
Et fet crier le bourdéis ; 
Là véissieztel hourdéis'; 
Car moult riche don prometpît 
Celui qui muez s'entremetroit , 
Et cil plus volentiers se polne 
Qui bien scet ke sauve est sa poine. 
D une part li .i. bouhordoient ; 
Li autre la pierre gitoient ; 
Li ,[. corrent , li autre saillent; 
De bifin fïre tuit ce travaillent j 
Plus en firent ke je ne di ; 
Tuit devindrent preu et hardi. 
Maintenant que ce ot atome , 
Par ces citez a ordené 
Des plus saiges ) .xii. seignors 
Aussi com .xi[. cenators, 
Que le pais em pès tenissent 
Et par reson les droiz déissent *. 
Ses geniis homes ennoroit 
Selon CE ke chascuns estoit ; 
Robes leur donoit et doniers, 
Et fesoit leur filz chevaliers; 
As Dex fesoit grans sacrifices , 
Temples , mostiers et édifices ; 

1 . Dt sojamer, de dosnour. 
t. Et fait erier bobordiii ; 

Là niisiit tooll/ii 
y «âvet. — 4. eu drob tcnisirat. 
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Les provoires portoit honor; 

De Jnesucrist nostre seignor 
Ne savoit il encor néant; 
N'ieri encor néz en Belleant ' 
Mes por nostre rédemption 
Prist il puis incarnation ; 
Puis fu il de la Vierge nez 
Et puis fu il en crois penez. 
Riches, povres, gram et menu , 
Homes, rames, juene et clianu* 
Disoient honnor et bon > los 
De !or bon roi 4 Dolopaihox ; 
Proient de bone volenté 
Por sa vie f et por sa santé. 
Ses grans proesses oï dire 
César, Ki partout estoitsîre; 
Il n'en fu lel ne enviex*, 
Einz en fu moult liez et joiex. 
Li félon ont duel et envie 
De ceus ki meinent7 bone vie; 
Envie orent de ce! bon roi 
Traiteur, félon et sanz loi ; 
Li desloial, félon et fort. 
Le haïrent^ de noire mort 
Por ce ke fère ne pooient 
Le malice ke il souI oient. 
Ne poist 9 à ia mon faillir ■ 
Se il l'ousaissent asaillir; 
D'autre chose se porpensèrent; 
A .1. jor ensemble parlèrent 

I. Bdliant. C'est-à-dire Bethléem. — i. joueDe, 

è. aïKMoi. — 7- De ce quil nuùnc. — S. luoieat. 
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■ 4 DOLO PATHOS. 313— »a 

Et ont porpansé sanz reson 
Une trop mortel traïson , 
Par coi il cuident tôt de voir 
Que bien le puissent décevoir ; 
Ne I firent plus grant demorée; 
Ensemble ont lor voie ' atomée ; 
La voie et le droit chemin tindrent 
Tant qu'à la cort de Rome vindrent; 
Là voudront il tel chose dire 
Par quoi mors soit > li rois lor sire. 

Bien doit penser à sa parole 
Qui devant haut home parole 
Que il ne* soit por fol tenus. 
Quant Augustus les vit venus , 
Si demande ke il vouloiem 



Cil ki pensent la traïson. 
Tuit Ion firent moult grant silance, 
Et il ont dite en audiance : 
"Caisar, riches rois debonère , 
u Qui ton voloir puez par tout fère 
(1 Et de tout as la seignorie , 
« Nos ne partons pas par envie 
« De ton or ne de ton avoir, 
« Car nos point n'en volons^ avoir ; 
« Mes por ce que te devrions? 
«Bien consillier, se poions*, 
« Et te devons garder t'enneur, 
« Par tout conoistre» bon seigneur, 



l cnumble, — ). soil 
■ 6. n'en voloni point. 
— 9. corn DOitiï, 
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M)— Î7) DOLOPATHOS. I( 

« Nos somes ci venu de loing 
«Portonpreu elpor tonbesoing; ^ 

« Por toi avons' eu grant poine, 
« Crans besoinz à toi nos ameine. 
Il Et vos , li saige senator, 
« Qui tant estes de bel ator, 
« Qui savez les jugeraenz dire 
« De qan k'il avient en' l'empire 
« Et devez à vostre pooir 
« Riches et povres porvéoir 
« Et donter les rois et les princes 
«Etlestorsc'onfetasî provinces; 
« De ce c'on fet devez savoir 
« Et loing* et près trestot le voir. 
« Merveille est se vos ne savez 
« Et se vos entendu n'avez 
« Le mal et la desconvenue 
« Qui en Sezile est avenue , 
« La cruautei i et le desroi , 
« Le grant orguel del' félon roi , 
« Et les grans dissolucions' 
«Qu'il a fet per les régions, 
«Le grant orguel et les merveilles? 
« C'onkes nus n'oî les pareilles*. 
«Caisar, einssi corn vos vousistes?, 
« De Dolopathos roi féistes ; 
« Trop riche terre li donaistes 
« Quant Sezile li otroiastes ', 
« Moult par estoit juenes d'aaige ; 
« Ore a tant fet par son ouiraige 
« Que tote a Sezile '» destruite ; 

1. Aurai. — i, à, — }, en.—*, toini.— (. cniell*. 
— 6. dtssoUcions. — 7. ollr^e et la mervelle, — 
8. u parelle. —9. ïoUjib. — 10. Que Stiile 1 t«e. 
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« Trop par est povre et mal esttuite. 

a Malamem li est souvenu 
K Des DÎens Id de vos sont venu. 
« Il ne doute ne Dieu , ne home , 
« Ne les comandemenz de Rome. 
v Onkes d'orne ne fut oïe 
«Tel raige ne tel desverie; 
« Onkes ne fu de mère nez 
«Si desloiax ne' forsenez. 
« Ne fu onkes si chetis hon ; 
« Il met les rois en sa prison ; 
« Réancon et tréu demande , 
« Et fet fère qan k'il comande. 
« Qui contre lui se vuelt tenir, 
« De dure mort l'estuet morir. 
n Ses gentis homes deshonore , 
«Ses sers et ces chetis' honore; 
« De ces » mauves sers[il]herite 
«Dont ces nobles genz-* déshérite; 
« Les lairrons et les maufetors 
« Donc ces i chastiax et ces * tors , 
« Et dit ke digne? sont de vie 
«Cilkllamort^ ont deseme. 
«Signeur, à millier et à cenz 
« Fet occire les innocenas 
« El cil suefrem torment greigneur 
« Qui César tienent à seigneur. 
«De son orguelke dirions '"f 
« Le dîsme dire n'en porrions ' ' . 
« sieziie estoit trop riche terre ; 

1.^. — 1. Lei MIS et ks conus. — i. les. — 4. I>e 
collanoblM. — (.te.— £. les.— 7.^9iK.— S. IcQ 
qnl moit. — 9. povTH geM. — 10. kcvoiu dirienif 
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I plus riche queire; 

<i Tout en a pris l'or et l'argent 

'I Et destruite tote la gent. 

« Issi très grani trésor" assemble ; 

« Onkes rois tant n'en ot ) ensemble; 

(' Son trésor croist et son avoir 

« De ce ke déussiez avoir. 

«Toz les droiz de Rome destome; 

«Noviax comandemenz atome; 

« Toz les rois a à lui 3lrèz4, 

« Et toz lest droiz vos a fors trèt*; 

« D'armes a trop grant aiinée 

u Et trop par a grant 7 assemblée 

(iQue nus' n'en set le conte dire; 

« De tôt le mont vell estre sire. 

n En nul senz n'a? nule aventure, 

« N'a de vos lois, ne de vos, cure. 

« N'est merveille ce nos doutâmes , 

« Quant tex merveilles esgardames '°; 

M Bien séusmes ke seriez 

« Corrouciez , quant le sauriez ' ' , 

«Et si en prendriez grief nvenjance, 

a Car bien en avez la puissance. 

« Por sa très grant forsenerie 

« Sera sa gent toute bonie ' ' , 

« Et, se nos trové i Aissons, 

« Avec les autres périssons ; 

I . Nus ban ne doit. — 1. Im grant tRwr eo. — 

]. Conques rois n'ot si grant, — 4. aiiau. — f. vos. 
— 6. tais. — 7. Trop par a grint gent. — 8. Nui 
hom. — 9. n'an. — to. aganUmcs. 
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« Car tiex compère le forfet 

« Qui n'a corpes enz el meffet ' , 
« Biaussire, kant nos çà venismes, 
« En aventure nos méismes 
« Des chjès perdre ou de l'afoler; 
« Tost les nos éust f« voler, 
« Tant est-il plains de desverie. 
« Sire , por vostre seignorie 
« Et por vos conseillier méusmes*, 
<i Et per droit fëre le déusmes'. 
« Venté dite vos avons ; 
(iVoirsest, el de voir le savons. 
Il Or nos vengiez bastivement; 
H N'alendez mie longuement ; 
(i De tant comme plus atendroiz , 
(1 Plus grant domaje vos feroiz. 
(c Vos avez oï la novelle. 
« Tandis con la plaie est novele, 
<i Puet ele muez estre garie 
<( Que lors ke trop est enviellie ; 
« Le mal doit on medecîner 
« Einz e'on le laist enraciner ; 
« Car à tart vient la médecine 
« Puis ke li max trop s'enracine. 
«Sire, nel' tenez à despii; 
« N'i metez terme ne respit ; 
« Trof) est granz la desconvenue ; 
« Einsi est Ta chose avenue. 
«Or vos gardez al'comencier 
«Ope trop nel' lessiez avancier; 

I . Car teas comptrt le mcffaii 
dut n'i a note nen forfait. 
1. vcniacs. — j. dèismcs. 



■ji, Google 



1«i— 491 Do LO PATHOS. 

(S Bien doit avoir besoig d'ami 
« Qui essauce son enemi , 

IX Qui tanl le lait en haut monter 
«Que par force nel' puisl domer. » 

Quant César entent ' la novèle , 
Sacniez ne li fli mie bêle ; 
N'est el' monde ' si saiges hom 
C'on nel' puist giter de reson, 
Cesarfiiae gransapience, 
Ne por quant fii il en' doutance; 
Moult par estoit de grant savoir. 
Et si pensa k'il dient voir, 
Quant il ot la parole oie. 
Ou par reson ou par envie 
Avoient dite tel parole. 
Moult doucement à eus parole, 
Et dist ke bien soient venu ', 
Hautement seront retenu. 
A conseil ces barons apele, 
Qui bien ont oi la novele ; 
Cîl furent moult saigei et séné; 
Loial conseilli ont doné. 

« Seigneur » , ce dit César li rois. 
Qui moult fu saiges et cortois, 
«Par .c, fois soiez bien venu; 
« Moult vos par est bien avenu. 
« Vos seroiz hautement servi 
« Selonc ce q'avez deservi. 
« L'enneur vos sera bien merîe 
« (^envers moi avez deservie. » 
A bon ostei les fet mener. 
Et fet grant feste démener. 

I. Oi. — I. n n'tst al- mont. — ). i. — 
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Cil s'en vont à l'ostel descendre ', 
Que grant honor cuident atendre ; 
Bien cuident avoir esploitié 
Ce ke lonc tens ont covoitié; 
Herbermé sont moult hautement 
Et atendent séureraent , 
A grant feste et à grant conroi , 
La promesse César le roi. 
Moult fi] César cortoisetsaiges; 
Meintenant prent autres' mesaiges. 
Car lot pleinnement vuelt savoir 
Se ci! ont dit mençonge ou voir. 
Sanz salu fet ces brièz escrire; 
Son séel i pent et sa cire ; 
A Dolopathos les envoie 
Que tantost se mete à la voie, 
Ne faice nule demorance , 
Mes viegne à cort en sa presance; 
Reson rendre li covendra , 
Tantost comme à la cort vendra , 
Del' blasme ke sus II ont mis '. 

Ceus , ke li rois tient por amis , 
Tant ont lor droit chemin tenu 
Qu'à Dolopathos sont venu; 
Des fors chevax à pié^ descendent; 
Les letres sanz salu li tendent. 
Tôt maintenant les a fet lire ; 
t^nt les ot , n'a talent de rire. 
Quant Dolopathos si loiax 
Ot les letres emperiax, 
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A son conseil en a menez 

Les plus vieux et ' tes plus senez > ; 

Saigement conseil leur ' demande 

De ce ke ces sires li mande*. 

S'il doit aler à con ou non. 

Il Site » , se diem li baron , 

« Traître desloiax serons 

« Se bon conseil ne vos donons , 

« Se nos doner le vos savons ; 

« Les mesaiges véuz avons. 

« Desloiax est outre merveille 

Il Qui son droit seignor fors conseille, 

« Et cil n'est pas sires à droit 

B Qui ces loiax barons ne croit, 

le Conseil nos avez demandé; 

le Li rois César vos a mandé, 

le Qui par trestout le mont est sire ; 

Il En nu! senz nel' devez desdire; 

(1 Fêtes tost son comandement; 

« Alez à cort hastivement ; 

« Vos ne devez nule acheson 

<i Querre, par droit et par reson 

« Que vos n'avez pensé ne fet 

« Contre lui ne tort ne meffet , 

• Ne conue la cort ensement. 

« Dont i alez séurement. » 

Del' conseil i est li rois venus ; 
Les mesaiges a retenus 
A grant feste et à grant honnor, 
Por l'amor César son seignpr. 

t. S«ivci. — 1, Adonne ici en plus c« vcn 
rime qu'on 1 dtji lu plus haut : 

Qui moult fv sages a cariais. 
}. 1 coqkI. -^4- commande. — f.DeUcoi 
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Puis a sa voie aparcillie. 
Moult par meinne ' riche mesnie, 
Toz les muez vaillans de sa terre; 
.Vt. chevax de priï fet querre ; 
Chascun a frain et sele à or ; 
Don » fet charger de son trésor 
.L. somlers grans et fors ; 
Des pailes fu grans li apors. 
Et des samis et des cendax, 
Et des porpres emperiax , 
Vesselement d'or et d'argent, 
Robes^ armes et bêle gent. 
De folie me peneroie , 
Se ge tout deviser vouloîe. 
Car» n'en porroieàchiefvenir. 
Onkes mes * ne vit avenir 
C'uns rois alaist si richement. 
Tant ont chevachié longuement 
Q^à cort vienent et i si descendent. 
Li plus des genz à aus entendent; 
A grant merveille regardoient 
La grant richesce ^ k'il avoiem. 

Venus est 11 rois de Sezile. 
La nouvele en va par la vile 
C'onkes mes si très noblement 
Ne vint rois , ne si richement. 
Por aus véoir i acorrurent 
Tez .c. dames, qui bêles furent. 
Dolopathos fu saiges hom; 
EntoT lui furent si baron, 
Acesmé bien et bêlement. 



- '■ ^a- - 
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Tuitce contienent saigemem '. 

Les degrez del' paies monta, 

Devant César se présenta ; 

Le roi salue hautement 

Et les senators ensement 

Des plus haus Dex* keil avoient; 

De Jnesuciist riens ne savoient. 

« Bons rois», fet il, « vos me mandastes; 

« Letres sanz salu m'envoiastes ; 

<t Bîaus »re rois , à qoi k'il tort , 

« Je suis venuz à vostre cort. 

« Vez me ci tôt cntalenté 

« De ftre vostre voleaté ; 

« Je ne me puis vers vos repondre; 

« Apareilliez sui de respondre 

« Selonc vostre comandement. 

« S'il est nus ki riens me demant, 

« Je sui cil ki reson fera 

« De qan c'on li comandera. » 

Moult fu Cesai preuz et cortois 
Et saiees seur loz autres rois ; 
Ne volt pas vers le roi mesprandre. 
Dès ) k'à tiers jor le fet '> atendre , 
Et si dist k'à cel jor orroit 
Qui riens demander li voudroit. 
Dolopathosfu ajomez, 
Et fu à bon ostel menez 
Tel com convient à riche roi , 
Mes ne fist pas trop grant desrsi ; 
Sagement ce doit maintenir 



COTioiitmcnt et bcleuunl. 
>iiu. — ] Dus. — 4. lOTC ; de ngat. 
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Qui a tel plei à maintenir. 

Li jors vint ke César ot mis. 
Dolopathos, o ces amis, 
Vint à cort si comme il devoit. 
Merveilleuse presse i avoitj 
Car à la convenu cstôient 
Ci! ki le plet oïr vouloieirt, 
Leu et voie , et place li firÉnt ' 
Trestuit cil ki venir le virent. 
Deseur . i . faudestueil ' roial , 
Covert de' porpre enperial, 
Sist César, et li senator 
Plus bas séoient lot entor. 
Dolopathos en haut parole , 
Qui bien sot dire sa parole , 
Et dist ; 11 Seigneur, je respondroie, 
« Se mon aversâire véoie. 
« Je sui cil ki est orendroit 
« Apaireîlliez défère droit. » 
César fist grand sillence fère , 
Dont se lievent si aversaire 
Qui pensoient b tra'ison ; 
En haut comencent lor reson, 
Mes plus douteusement padoient 
Por for droit signeur k'îl vÉoient. 
Ne porquant tôt ont raconté 
Ce ke premiers orent conté , 
Et te! mençonge ont racontée ; 
Onkes premier ne fii contée , 
Einz i mistrent assez del' lor 
Por mieuz grever lor droit ' seîgnot. 
Dolopathos moult se merveille, 

.d'un. — }. ilM. 
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Quant il ot dire tel merveille; 
Entor lui fièrement regarde. 
Del' respondre . i . petit se tarde; 
Devers le roi tome sa chicre. 
Et puis respont en te! manière : 

« Bons rois , qui par tôt as poissance 
Il Et as Dex ' as ferme créance , 
Il Nus saiges hons ne devroit croire 
« Parole, s'ele n'estoit voire. 
B Sire , ce savez * vos assez 
<i Que plus a de .x. ans passez 
(I Que vos à roi me coronaistes 
« De Sezile, ke me donaistes, 
« Dont je sui vostre hons ligament. 
Cl Or me merveil moult durement 
« Coment ice pot î avenir 
« Q^ainz puis ne vastes venir 
u A vostre cort prince ne roi 
« Qui se plainsist de mon desroi , 
Il Ne de ce ke ces genz m'en metent*, 
« Qui si grant blasme sor moi metent. 
« Se > ge tréu lor demandaisse 
« Et de guerre les traveillasse, 
« Sire , coment k'il avenist , 
Il La clameur à vos en venist. 
(1 Vos avez en vostre baillie 
(I D'aus et de moi la seignorie ; 
« Ne semble mie veritez 
« Que je, outre vos volentez*, 
« Leur aie tréu demandé. 
« Si corn vos avez comandé, 

I. En Deu, — i. si uvi 
|, (lue. - 
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« Chascun an mon tréu rendoie, 

« Si com rendre le vos dévoie ' , 

« Et, se tréu lor requéisse, 

« Bien sai k'envers vos mespréisse; 

« Contre moi se fussent tenu 

« Et à vos en fussent venu. 

« Puis ke de ce menti vos ont 

11 Cil Id contre moi venu sont, 

i( Séurement poez savoir 

« C^'il n^ont pas gardé par tôt voir, 

« Et, se je mouit ne vos doutoie 

« Et por vostre amor nei' lessoie , 

u Et por ces signors, ke ci voi , 

)) Cui ï honorer et servir doi , 

M Dolenz seroie outréement 

« Que j'ai escouté seulement 

H La parole k'ont vers moi dite 

(i Cil desloial mortel ' hérite. 

" Ce* sont desloial traïtori, 

H Mauves larron et malfetor*; 

« Leur desloiautez et lor cuille? 

« Conoist on partote Sezile; 

« Jà par eus pledoiez ne fiisse 

« Se leur mettei souffert eusse, 

» Et por ce ke veraiemem^ 

H Lesaichiezetcerteinement, 

« S'il vos piaii, prenez .i. mesaige, 

« Loial et viguerex et saige, 

« Et tel qui vérité vos die ; 






7- Lor barat a toatt lorgillt. 

8. plui plainemeiit. 
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« Si fet« enquérie leur vie, 
« Quex boms je sui et keil il sont, 

« Ce ke je faz et ke ii font; 
« Legietement porrez savoir 
« Se )e ment et il dient ' voir, a 

A ce k'ii ot dit s'asentirent 
César et tuit cil ki l'oirent; 
Tuit l'otroient li senator. 
Et li baron ki sont entor. 
.1. haut baron ont esiéu 



Que tost voist et ke plus n'aiende ; 
Ceste querele ont seur lui mise; 
.Preudonz est; moult est bien assize; 
Bien set que jà n'en mentira; 
La droite vérité dira. 

Por quoi feroie plus lotie conte? 
Maintenant li messagiers monte. 
Et chevache à si grant honor 
Com ntesaiges à tel signer. 
Tant a aie et chevachié 
Que lot le pais a ' cerchié, 
Et vit ces Qames ki ploroient, 
Qui leur bon signor regretoient; 
Ainsi com se perdu l'eussent 
Ou jamès véoir nel" déussent, 
Duel fesoient ; cil chevalier , 
Damoiseles et escuier, 
Riche et povre , comunement 
Le regretoient durement; 
Dient ke ' perdu ont lor père ; 

I. B :et Kjcdi. — ». a le pais. — ). Etditnt. 
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Moult sera > ceste chose amère 
Quant il fet si grant demorée; 
Tuit le plorent par la contrée , 
Et !es larrons, les mal fetors , 
Tienent por mauves • traltors , 
Qui le païs honir volsissent 
Moult volentiers, se il poissent. 
Li messagiers moult s'esjoi 
Quant il tèz noveiles oï ; 
Bien a oie lor manière; 
Au reperier s'est J mis arrière; 
De sa voie bien li souvient. 
Tant chevache k'à Rome vient; 
Es le vos à cort descendu. 
Li serf 4, ki orent atendu, 
Orront jà dire tex noveles 
Qui ne seront bones ne belles. 

Or fu revenus !i messaiges 
Qui moult fu prex, loiax I et saiges. 
Dolopathos atendu l'oi; 
Tout maintenant ke i! le sot, 
S'apareiile et revient à cort. 
Li plus de la vile racort* 
Et por oïr et por véoir. 
Li rois César s'ala 7 seoir 

4. Droit à la cort sont iacenda 

Liscrf... 
]. ctloUx. 
6. Dolopatos , qant il le tôt , 

S'aparelU al' fins toit qu'il pot ; 

ISBtlaatat raient à cort , 

Et tous li puits i acort. 
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Desouz l'ombre d'un olivier; 

Entor lui sont si ' chevalier, 

Senator, duc, et prince, et conte. 

Et cii les noveiles li conte , 

Que moult bien et beî li sot dire, 

Et dist : « Or entent, gentis sire ' ; 

« Cest messaige é fet à devise; 

« La vérité é bien enquise 

« Prèz et loing ), et privéement, 

« Seul à seul, et comunement. 

« Einz n'oi dire vilenie, 

« Ne mauvestié, ne félonie 

H C'onkes Dolopathos fëist 

« Ne de tréu k'il enquéist *. 

« Cènes nul de lui ne se plaint; 

« Nus de duel ftre ne se faint; 

« Ausi com se perdu l'avoient, 

« Florent por ce k'il ne le voient; 

a Chevalier, dames et pucèles, 

« Escuier, vallet, damoiselles 

« Ne dient de îui se bien non; 

« Trop par est de gentil lenon. 

u Moult le plaignent ces gentiz dames, 

« Et reeretent ces veves lames , 

« Et cil vie! chevalier d'aalge; 

n Tuît s'en loent, et ! fol et saige, 

M Et prient as Dex ke * lor rend^^nt] ; 

« De trop grani desirrier l'atendent. 

a Les maus k'ont fet si aversaire 



I. Si minque d«m A. 
1. Et Un : a Or titîent , galil si 

De toi saurai nriti iin. 



4. (cqutist.- 
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« Ne porroit nus conter ne faire ' ; 

« Ce fi ont sus mis per envie ; 

u Trop par sonl de mavÈse vie, 

u Larron, desloial, robéor, 

o Droit omecide , traiter ; 

<i Tant sont plain de destoiauié 

« C'oni n'i puettrover vérité; 

« Tuit s'en plaignent par la contrée, 

a La vérité vos é contée. » 



Quant César la novele oi 
?orle n 



Por le roi moult s'en esjoï ; 
As saiges jugement ' demande , 
Et il aient ke plus n'atende, 
Mes des larrons face justise, 
Qui si sont plain de grant malise; 
Digne sont d'ardoir ou de pendre. 
Ne volt ï plus soffrir ne aiendre 
César, puis k'à mort sont jugié 
Cil ki à droit sont fors jugié ■*. 
Tost les comande à retenir, 
Puis les fet devant lui venir, 
Et dist : Il Quant vos à moi venistes , 
e Trop grant mençonge me déistes. 
'I Se vos de tout fuissiez créu f , 
<i Trop m'eussiez or decéu ; 
(I En grant dolor m'eussiez mis. 
« Et non porquant je * vos promis 
« Que tel guerredon 7 auriez 
o Com vers moi deserviriez*; 

». coMelen.— }. N'ivalt. 
4. Caar, 4W à mort lont jucU 
Cil ki i droit sont sinidé. 
j. LeRM.AdonaccesdeiuveisdanirotdreinvCTie. 
6. ai. — 7. si giïDI gucidoD. — S. dnervi ariis. 
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o Nus loiax rois ne doit mentir; 
« Jà ne porroie consentir 
« Que droit guerredon n'en »ez. 
« Je cornant Ice detret soiez 
Il A chevax par ceste cité ; 
« Por bien garder ma venté , 
« Je ' vuel ke tant aiez de honte 
« Comme ' à vostre servise monte. » 
Einsi I le comanda li rois 
Et il * fiit fet tôt de manois; 
H fet prendre poulains î savaiges 
Moult envoisiez et moult desraiges*; 
Toz nuz les battent d'escorgiées ; 
Les mains par derrière ^ liées, 
As poulains les ont ^ atachiez ; 
Tant les ont detrèz et saichiez 
Que despecié sont i membre à menbre, 
Et del' huchéeur me raraenbre, 
Qui seur .[. haut cheval séoit 
Et par tout après eus crioit : 
« Morir doit à tel deshonor 
« Qui traïst son ioial signor, 
« Selonc le jugement de Rome. » 
Tant les demement, c'est la some, 
Que fors as plains chans les sachèrent; 
As chiens et '° as oisiax ' ' lessièrent 
Seulement les os et les ners, 
Et les annes en ot Enfers ". 
Mort sont 11 mortel traiter. 
Li baron et li senator, 

I. Si. — 1. Que. — ). Issi. — 4. Issi. — S- P''" 
nwns. — f,. umbragtt. — 7. detrièa te doi. — 8. a. 
— 9. Desciré sont tout. — lo. et numque dam A. — 
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Qui moult furent joiant ' et lié, 
Ont au roi César conseillié 
Q|à Dolopathos doint sa ' grâce, 
Grant feste et grant honor li face. 
Bons rois est et de bone vie ; 
Moult grant honor a deservie; 
Li rois Donement leur otroie. 
Se Dolopathos ot grant joie, 
Ce ne fet pas à mervellher. 
César le rueve i apareillier 
Et dist : V Je vos vuel doner famé, 
« Gentil et bêle et haute dame; 
(( Agrippa li rois fu son * père; 
n Ma suer germainne fu sa mère. 
H Auques vos é bien esprové ; 
<i Por le bien qu'en vos é trové 
(i Vos clain quite vostre tréu 
(1 Que chascun an m'avez déu I ; 
« A toz jors quites en seroiz 
« Que jamès )or nel' paierois *. 
fl Li roi , ki vostre voisin sont, 
« Qui leur droit tréu rendu m'ont, 
« A toz jors mes !e vos rendront, 
« Et de vos lor terres tendront. 
« De ce mes letres vos donrai. 
« Mes .1. point vos deviserai; 
« Je vuel k'ensi soit; c'est la fin 
« Que vos soiez à Rome enclin 
« D'armes, de conseil et d'aie 
« A toz les jors de vostre vie. » 
Li rois Dolopathos s'avance; 
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Devant le roi César se lance ; 
Jailî eut le pié besié; 
Mes César ne li a lessïé , 
Einz !e drècc sus par la main. 
N'atendi ke jusq'à demain ; . 
Sa famé a prise et esposée. 
Moult ont grant joie démenée ; 
Tuil ce I sont de joie pené; 
Maint riche doii i ot doné. 
De folie me peneroie , 
Se ge deviser vos voloie 
Les dons et ceus Ici les > donèreni; 
Mes ge di ketant se penèrent 
De doner et de départir 
Que tuit s'en ioent au partir. 
Dolopathos fu moult biax rois. 
Sages et larges et coriois ; 
Touz a les bons chevax donez 
Que de Sezile ot amenez, 
Et tant dona or et argent 
Que mult s'en ioent tote gent. 

En doner a moult douce ) chose ; 
Nule riens home tant n'alose ; 
Bien puet l'en de ces ennemis 
Par doner fère ses amïs. 
Je di ke moult vaut muez largesce 
Que bîauié , ne sens , ne proesce ; 
Largesce est !a color fine 
Qui toutes venuz enlumine ; 
Toute venuz moult petit vaut 
£n home , si largesce i faut , 
Et bien s'avîennent, ce me samUe, 

I. Si. — I. ce que il. — j. ike. 
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Entre senz et largesce ' ensemble. 
Qui saiges est , per son savoir 
Puet assez conquester ' avoir 
Et plus d'amis per sa largesce 
Que parbiauté ne perproesce. 

De Oolopathos ke airoie ? 
Assez loer nel' vos poiroie ; 
Car en lui nul biens ne failloh, 
Et la reine tant valoit 
Que moult par sont bien assemblé. 
Le congié n'ont il pas emblé i; 
Moult le demandent * sagement ; 
César l'acole doucement 
Et si II prie de sa nièce , 
Qu'il ne la verra mes à pièce i. 
Dolopaihos moult l'en^ mercie 
Del' bien et de la seignorie 
Et de l'annor ke fet lï a, 
Et les senators mercia. 
A tant prent bonement congié ; 
Jà furent M somier chargié , 
Et jà se sont mis au chemin ; 
Cil escuieretcil meschin 
Orent jàtrousséesT lor maies; 
Li chevalier vuident les sales. 
Es vos la reine montée, 
Qui fil plus bêle d'une* fée ; 
Poresgarder U fist Nature; 
Onkes si bêle criature 



t. Stra a iHgtice tus ij. — i. 
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Ne virent nul oil terrien , 

li avenoit moult > bien 
ju'ele ien .1. petit esplorée ; 
S^n fu plus bel encolorée ». 
Por ce ne ploroit ele mie 
Qu'ele n'éusl gtant seignorie 
Et ke mouh bien à sa devise 
Ne fiist mariée et assise; 
Mes a chascun ert ses païs 
Plus delitex et plus nais. 
Li rois César li est à destre 
Et par la resne à or l'adestre. 
Es vos Dolopathos monté , 
En cul il ot mainte bonté. 
Li senator entor lui sont, 
Qui honnor et fesîe li font 
Si grant comme ii fère dévoient. 
Haut et petit*, tuit le convoient; 
Esméz 1 les ont à .xxx. mille, 
Quant n furent fors* de la ville; 
Mes il les a fet retomer. 
La roîne en a fet mener 
li .L. damoiselles, 
Qui moult par sont plesanz et bêles. 
Des gamemenz ne de l'avoir 
Ne puet nus le conte savoir. 
Que vos feroie longue t fable? 
Augusius et si conestable 
S'en retournent , et cil s'en panent 
Qui à grant joie se départent. 



I .- si. — 1. très. — ). «ncolerée. — 4. Cil dcl' 
pta. — ]. Esmi (de ciùtimar«). — 6. Quut Inu 
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Dolopathos moult noblement 
Revint , et moult joiousement 
lui enmeinne la roïne, 
Qui moult par en cortoise et fine. 
Par sa terre fin va la novelle ; 
N^i a vallet ne damoisèle 
Qui moult grant joie ne demaint. 
Encontre lui chevauchent maint, 
Que moult lor est tari ' k'il le voient; 
ClI ki por lui ploré avoient 
Grant reste et grant joiâ en demeinnent; 
De lui ennorer tuit ' se peinent ; 
Le roi saluent et ermorent ' ; 
La rorae ensemeni aorent*, 
Com c'ele fust une déesse I ; 
Chascun li fet don ou ^ promesse. 
Là véissiez maint parléor?, 
Maint joéor ^, maint jugléor 9, 
Gigues et harpes et vides, 
Muses, fléustes, et fresteles, 
Tymbres , îabors et syphonies ' " ; 
Trop furent grans les mélodies. 
A si grant feste !e resoivent 
Comme il puent et comme il doivent ; 
Mult fu la roine honnorée. 

Or fu li rois en sa contrée ; 
bus et mis et prince manda ; 
A chascun tréu demanda 
Tel com chascun rendre devoit; 
Leslâires mostre k'il avott; 
Quant il ont le séel véu , 

I. Lot tarde. —1. moutl. — ). endintat «lor 
— 4. honorent. — (. deueise. — 6. une. — 7, 
gltor. — 8. hiialt «t. — 5. lecior. — 10. lynftn 
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Tuit li rendirent le tréu ; 
Bonement si home devindrent, 
Et de lui lor terres retindrent , 
Et distrent ke vers ' !ui feroient 
Qanq^'à César fère dévoient; 
Congié prennent; si s'en revont, 
Puis k'il > homaige fet li ont. 

Moult ot li rois sens et savoir, 
Honor et puissance ) et avoir, 
Et dit k'il vueit tel chose ftre 
Que toz les jors del' monde père 
Et par qoi ses nons soit séuz 
A toz jors niÈz et conéuz. 
Une cité ot à devise 
Qui moult (u bien et belle assîze, 
Et plentéive* outre manière 
De bois , de preiz et de rivière , 
D'èves douces et de vergers ', 
Et de vingnobles bien chargez, 
De gibiers * et de chacerie ; 
Moult fu riche de pêcherie?, 
Et trop fu grans li charruages». 
Dolopathos, ki moult fu saiges, 
Savoit bien tout de vérité 
Riens nef foilloit à la cité. 
Es "> vergiers près de la rivière 
Fut . i . paies de tel manière 
Que, se deviser le vouloîe, 
A poines créuz en seroie , 

I. II. — 1. que. — j. proece. — 4. Pl«Diiv« tu, — 
{. Le Hs. A, au lieu decu deuxven,Ti'aqucMtui-ci; 
D'aiga docti et dt rivilre. 
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Tant par fu de riche feture. 
Et si ni granz outre mesure ; 
Par tout le mont poez aler, 
Jà d'un si fet n'orroiz parler. 
Et si li mist Paleme à non; 
Toz jots sera de grant renon. 
De cel paies vos devisaisse 
Se detnet ne me cuidaisse ' ; 
Se ge • tout le vos devisoie , 
Longuemenlme detrieroie, 
Ne jà n'en seroie créuz. 
Porce m'en sui à tant téuz 
Que muez vient a l'ome ) lesîr 
Que trop parler outre plesir. 
A tant le aeviser vos lais ; 
Mes il ot tant huis el palais, 
Comme on conte de |orsen l'an. 
Là semonoit li rois par ban 
Rois et contes , dus et vassax , 
Et là tenoit ces plez an vax^; 
C'estoit li sièges de sa terre ; 
Nul plus biau leu ne covint querre. 

Dolopathos ot grant richesce 
Grant seignorie et grant noblesce; 
N'estoil nus rois ki tant éust 
Ne ki muez avoir le déu&t; 
N'ièrenus honz kitantvausîst; 
N'ierl lichesce ki li fausist , 
^e hons terriens séust nomer 
Iren bois , n'en terre ne en mer. 
Et non porcjuam bien li sembloit 
Que grant nchesce li embloit. 
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Grant seignorie et grani avoir, 
Ce q'enfant ne pooit avoir, 
Et cuidott bien ke la reine 
Déust loz jors estre brehigne. 
S'en avoit grant duel et grant ire , 
Plus grant ice ge ne vos puis' dire; 
Car ne volsist por nul pooir, 
S'estre poïst, morir sans oir. 
Mouh par aura le cuer dotant 
Se son avoir n'ont si enfant , 
Son roiame • et sa signorie , 
Se sa grant richesce» estperie; 
Bien aura sa peine perdue 
S'ele n'est en bien despendue. 
Poor en a et grant doutance , 
Et au cucr en a grant pesanee * 
Qu'il ne rit ne demeinne joie. 
Ses Dex aore et si les i proie, 
Et fet proier toute sa gent , 
Et fet offrir or et argent, 
Bues et vaches sacrefier 
Que li dieu vueillent otrier 
Que de la roine ait tel oir 
Qui sa terre ait et son pooir*. 
Jàtu li rois viez devenuz ; 
Ses chièz estoit blans et chanuz ; 
[1 n'avoit mes nule espérance 
D'avoir enfant; en grant douunce 
Estoit moult 7 keil n'éust/et 
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Envers ■ les Dex aucun meffet ; 
En ployant les prie et aeure 
Et de riches dons > les enneure ; 
Mes cil Deu n'avoient pooir 
De lui aidier ne doner oir , 
Qu'il n'ont en aus ncle poissance. 
Des , ki est droite sapience , 
Soufri etfist par sa vertu 
Que ta reine grosse fu. 
Li rois le sot ; tant ot ^ grant joie 
Que deviser nel' vos porroie. 
Touz mande ses devinéor^ , 
Ses clers et ses sortisséors; 
Si les fet devant lui venir ; 
Savoir vuelt qu'est à avenir. 
Se c'est filz ou fille sera, 
Quex il'ert et ke * il fera ; 
STl ert de bone destinée 
Ou de mauvèse renomée 
Enquis leur a et demandé. 
Maintenant k'il l'ot comandé, 
Chascnn d'aus si a pris son livre ; 
Vos cuideissiez k'il fussent yvre 
Quant les estoiles regardoient 
Et les planètes ki mouvoient. 
Quant lor sors orent amassez 
Et il orent sorti assez , 
Au roi diem c'unfil auroit, 
Bel et gent , ki assez vivroit ; 
Saiges seroit et de grant senz ; 
Philosophes seroit moult buens , 
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Et si souferroîl en s'en^nce 
Maint mnaj et mainte pesance , 

Et de son reigne rois ' serait ; 
MES le grant Dieu aoreroit 
Et si devendroit aestiens , 
Et despiroit» les Dex paiens. 

Li rois a moult bien entendu 
Ce k'il 1 ont dît et respondu. 
Et , s'aucuns reson emendoit , 
S'il à certes me demandoit 
Se per leur art le sorent cil , 
Je respondroie ke nenil 
Ce ne poissent* il savoir 
Par leur art ne par leur savoir. 
La chose ki est avenue 
Puet auques bien estre î séue ; 
Je ne croi k'il puist avenir 
Que ce ki est à avenir 
Puist l'en savoir certeinnement 
Se par Dieu non entSerement*. 
Cil par cui l'asnesse parla 
Quant li angres vers lui ala 
Et par la bouche Balaam7, 
Qui devinÈres fii maint an , 
Benéi le pueple Israël , 
Qui s'aparut à Moysel , 
C'est Dex, ki tôt set et tôt voit 
De ce ke avenir devoit. 
De cel anfant a fet savoir 
Par ces devinemenz* le voir, 



:. De son riînc siic, — t. guïrpîroit. — }. Quaa 
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Et , q^uant issi ' deviné ont , 
Cotisé prennent ; si s'en revont^. 
Li mois passent, et' li jors vint 
Que la dame enfanter convint ; 
D^un moult biau filz s'est* délivrée. 
Grant joie en a li rois menée , 
Et grant joie en font li paien. 
Non li a mis Lucemieni, 
Por la clarté , por la lumière 
Qu'au cuer l'en vint clère et mière*. 
al jors li fu et biax et genz ; 
Dont comanda toutes ses genz 
Que sa nativité gardassent 
CKascun an ; por riens nel' lessaissent. 
A grant èse servir le firent 
Les norrices ki le norrirent? ; 
Et eles de lui ce penoient 
Au muèzke pener s'en pooient^; 
Moult le norrirent richement. 
Coustume iert ancienement 
S'uns gentis homs. 1 . fil éust 
Ou ,1. rois, jànel' reméust 
Devant .VH. ans de sa norrice; 
Por mal le tenisi et por vice 
Que devant .vu. ans le véist 
A table où ces pères séist. 
Puis? k'il éust .vil. ans passez, 
Li lessaist l'en '<> venir assez , 
El ce me semble bien resons ; 
Devant .vu. ans n'est il sesons 



si l'ei. vont. — j, pasijrïni. — 

lien. — 6. cWre. — 7. strvirtnL 
-9. Tant.— 10. PuûiptujL 



:sdi.,Google 



ii8j— iioé DOLOPATHOS. 4; 

Qu'adonc prime mue il s'enfance 
El doit entendre à sapience. 

Or ot li rois qan k'il vouloit ; 
Or fil plus liez k'i] ne souloit ; 
Or sot il bien certeinement 
Que son règne et son tenement 
Tendroit ses filz après sa mort ; 
Li rois s'en esjoi si fort 
Qu'il ne pense ànule autre chose; 
Ot dort il soef et repouse ; 
En délices use sa vie 
Delèz lareines'amie'. , 

En son fil norrir met * sa cure ; 
De nule autre chose n'a cure 
Quant .VH. ans ot Lucemiens , 
Dolopathos , ki fti paiens , 
Volt fère grant sollempnité 
Del' jor de sa nativité ; 
Nule fesle à cestui ne monte i ; 
Venu i sont et duc et conte 
Et li prince de la contrée ; 
Li sergent ont l'ève cornée ; 

[. Ces da vers, placés ici par le Hs. B, te répè- 
ttnl un peu plus loin , à un endroit où ils conviennent 
mieux. On voit qu'ils ont été ici répétés par erreur dn 

De Cl parlirtnt sear meneitr. 
Et surent foat lor mil chaagier; 
Ne sai por qoi yos dirUaiise 
Toi tes mis , nt por qoi m'asajse 
Commait il rindrint un à sa; 
Ma et viw devis Mut aSn 
C'oitkes cort plaiUre ne n 
Oit tait fassent si bien sent. 
Moult ol li rois bone misniie , 
Proiz, a cortiàse, tt MSiiftHt. 
1. nàst. — ]. D'amonte. 
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Là veissiez ces conestables 
Et ces valiez mètre ces tables, 

Napes, henas, coupes d'or fin; 
Li uns met pain , h autres ' vin ; 
Cortoisement s'en entremeteni ; 
Vins et clarèz largement metent. 
Li rois est au mengier asds , 
Et damoiselles jusc'à .vi., 
Qui doucement norri l'avoient , 
Ala grant table , où le roi voient , 
En ont Lucemien mené. 
Plus bel en&nt ne vit nus né » ; 
A merveille le regardèrent ; 
De moult grant biauté te loèrent ; 
Ne sa! por quoi gel' vos devis ; 
Car d'eulz et de bouche et de vis', 
De bras , de jambes et de piéz 
A merveille m bien tailliez ; 
N'estoit biauté k'en lui n'éust 
Qui en enfant estre déust ; 
Son père trop< bien resembloit; 
A chascun eulz et cuer' embloit. 
Car aillors o'à lui n'esgardoient , 
Ne* autre cnose ne pensoient. 
Ses pères volentiers le voit ; 
En tote la sale n'avoil 
Home iti ne parolt de lui ; 
Li uns l'autre demande à cui 

1. El l'aliK. 

i. ALitMtltrûî-Kttoiint, 
Lucinitn li anuamint ; 
Plus M mfaat at tit nui ni , 
Dnanî le roi t'ont ameai. 

î- B'uafa di cors , simpies délit. 
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L'en porra l'enfant ' envoier 
Poraprendre et por mestroier. 

Li rois Dolopathos i pense , 
Dont li vint en cuer et en pense 
La sentence c'uns bons ' clers dist , 
Platon , ki maint bon livre fist , 
Qui dist q'à çrant èse seroient 
Les genz se li roi devinoient 
Philosophe , 'et sinoit à roi 1 
Se li philosophe èrent roi. 
Li rois t'a à ces barons dit , 
Einsi* comme il est en escrit ; 
Tuit ensemble s'i acordèrent , 
Et conseillèrent 1 et loèrent 
C'un philosophe 11 quéist 
Qui les .vi].° ars H apréist , 
Et par les ars k'il entendrait?. 
Et par le senz k'il aprendroit* 
Desautors et de l'escriture', 
Entendroit reson et droiture'" 
Et connoustroit ces ennemis 
Et essauceroit ces amis. 

A îcel tans à Rome avoit ' ■ 
. I . philosophe , ki tenoit 
La renomée de clergie ; 
Sages fu et de bone vie ; 
D'une des citez de Sezile 
Fu néz ; on l'apeloii Virgile ; 

I. Le pona li rois. — î. que |. — ). B : rimot 
tu. — 4. lui. — |. Si li conseillent. — â. Ei qui 
lei. — 7. jpenrwt. — 8. retenoit. — 9. dea emi- 
tuies. — 10. riisoniel dioituns. 
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La citez Mantue ' ot à non . 
Virgile fit de grani renon ; 
Nusclersplusdeluine savoll; 
Por ce si grant renon avoit ; 
Onkes poËies ne fu tex 
S'il créust k'il ne fust e'uns Dex. 
Le roi de Virgile souvient 
Et dit q'envoier li covient ; 
Il velt qu'avec soi le retrin^e , 
Desars l'entredive' et enseigne. 
De ce parlèrent seur mengier 
Et souvent font lors mes changier. 
Ne sai por qoi vos devisasse 
Toz les mes , ne por quoi m'usaise 
Cornent il vindrent, un à on ; 
Mes ge vos devis lot à un ' 
C'onkes cort pleniere* ne vi 
Où tuit fussent si bien servi'. 

Moult ot li rois bone ' mesniée 
Preuz et cortoise et enseigniée ; 
De .1MJ. contes fet messaiges 
Des plus vaillans et des plus saîges 
Encui ilot greigneuT? fiance; 
Car se fust folie et enfance 
Se son seul enfant otroiast 
A gent où il ne se fiasi ; 
Ne poïst plus loiax avoir ; 
Moult ricnes dons et grant avoir, 
Et son fil envoie [à] Virgile. 



l'cntroduûe, — ;. un aûa. ■■ 
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Einsoiz k'îl ' issent de la vile 

Leur a dit: « Seigneur, vos iroiz 

« A Virgile; si li dîroîz 

n Que mon seul enfani li envoie. 

« ]e me fi moult en lui et croi; 

u Se ne m'i créusse et fiaisse, 

« En nul sens ne li envoiasse. 

(I Or li dites ke je li proi , 

« Por toz les Dex en cui je croi , 

a Que mon fil me gart en tel guise, 

» Par guerredon et par servixe ', 

« Qu'ennuiz ne max ne ii aveigne, 

« Et toz les .v[i. arz li apreigne 

« Et toz les sens par qu'en conoist 

« Ce qui aide î et ce ki noist, » 

Par ce l'en prioit durement 

Li rois, ke moult très îenrement* 

Doute de ce ke dit ii orent 

Li devin, ki deviner sorent. 

Tant ont li mesaige entendu 
A leur voie, ke descendu 
Sont à Rome à l'ostel Virgile. 
Il ne vivoii mie de guile. 
De barat ne de mauvesîié; 
Plus coTtois ne plus afetié 
Ne convint en nule manière ; 
Assiz estoit en sa chaiére -, 
Une riche chape forrée , 
Sam manches, avoil afublée, 
Et s'ot en son chief un chapel 
Qui fil d'une moult riche pel; 
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Trèt ot arrierson chaperon. 
Li enfant de maint haut baron 
Devant lui à terre séoient., 
Qui ses paroles entendoient , 
Et chascun son livre tenoit 
Einssi comme il les enseignoit. 
Entrent H conte en la meson ; 
Dtent et content lor reson ; 
Ce ke li rois leur comanda 
Ont dit, et tôt ce k'il manda; 
Le fîlz le roi li présentèrent 
El les riches dons li donàrent. 
Virgile , kî moult par fu saiges , 
A fet grant feste des mesaiges ; 
Retenu a le filz le roi 
A s'escole et à son conroî. 
Or fu li enfès à l'escole ; 
Li mestie l'atret et acole; 
Car doucement doit on atrère 
L'enfant comme en on > velt clerc fère; 
En sa main li met une monstre; 
La letre li enseigne et monstre 
Par leson cornent on doit mettre 
En sillabe chascune iettre ; 
Les sillabes font dictions ; 
Les disions font orisons. 
Vhrgile's moult bien l'enseignoit; 
Lucemiens^ ne s'en feingnoit 
D'aprendre ne de retenir. 
Moult petit voit l'on avenir 
D'enfent ce ke de lui avint 
Qu'il seul au premeraim devint 

I . Pni! qu'on tn.—t. Et Lueiem.— j . primaainan. 
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Plus saige ke tuit cil n'estoient 
Qui par .v[i. ans apiis avoient. 
Saiges devint, preuz et cortoîs, 
Et bien sot latin et grezois < ; 
Por aprendre se rcsveilloit. 
Virgiles moult ce> merveilloit, 
Et s'estoit ' en bonc espérance 
Qu'ii serait de grani sapience; 
Volenders s'en entremeioit *, 
Et U enfès le ! cuer metoit 
A toz les bons dis de son mesTre; 
Car nus muèdres ne po'ist nestre; 
Moult fu de bone norreture 
Et de bon sens fii par nature ; 
Par lui se semont et esmuet 
Li biens qui de nature muet; 
Li bons puet à peine endurer* 
Qu'on li puist? desnaturer; \ 
Nature sonnonte* et trespasse ~ 
Tout ce ke norreture amasse, 
Et quant la bonne norreture 
S'aconpaîgne à bone nature 
Dont est bone la conpaignie; 
Li uns biens fet à l'autre aie. 
Par nature bien se provoit 
Lucemiens et bieaïrovoit 
Bon mestre et bon enseignéor; 
Moult avoit bon douctrinéor 
Qui moult volcntiers l'aprenoit», 
Et li enfès tout retenoit ; 



c'on le puîst. ^ S- somont, 
9. Qui toIMm U apTonit. 
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Jà .III.' foiz oir ne quéist 

Chose ke ces mestres déist ; 

A une foiz bien le savoit; 

Requis et proie li a voit 

Et prie encor k'il li apreigne 

Plus haute chose, ce M oaingne. 

Quant li mestres apercéu' 

Son iigier sens et conéu ), 

Plus l'en ainme et plus l'en tient chier. 

Dont vet4 toz les bvres cerchier; 

Tome ces fueîlles el retome ; 

Les .vu. ars liberaus atome 

En! .1. volume si petit 

Que, si com l'estoire* me dit, 

irle poist bien tôt de plaln 

Enclone et tenir en sa main ; 

Qui cet petit livret auroit, 

Les .vi[. ars liberax sauroit 

Dedenz .m. ansdelivrement; 

Or nés' puel nus entièrement 

Savoir en trestoute sa vie 

Se Damedex ne ii aie. 

Virgiles ainme moult ce! livre; 

Ses amis est cui il le livre ; 

Onkes nel' volt prester à home 

N'es César, qui sire icrt de Rome, 

N'a deciple ke il éust. 

Tant i'amast ne tant le créust; 

Nel' lit se Lucimiens non; 

Il n'î volt autre compaignon ; 

Por lui l'avûit fet seulement, 
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Et bien sachiez ccrteinement ' 
Que li enfts si bien le garde 
Que nus hom fors lui n'i esgarde. 

Premier li enseigne Gramaire 
Qui mère esi , ei prevoste , et maire , 
De toutes les arts liberax, 
Et il fu cortois et loiax'; 
En si brief tens aprise l'a 
Que Virçiles s'en merveilla; 
A Dialetique l'a mis. 
Cil si bien s'en est entremis 
Que par voir la mençonge pnieve 
Et par forcele voir desprueve ; 

N'i a dialeticien 

Si agu com Lucemien, 

Qui si bel opost ne responde ; 

Ivi a mestre k'ii ne confonde; 

Bonsclers est de Dialetique; 

Puis ii enseigne Rectorique; 

Par cel art m-il coulorez 

Et chiers tenuz et honorez ; 

Là aprist il entièrement 

Biau I parler et cortoisemeni; 

En ces m. arssi ceprova 

C'onkes son pareil n'en* trova; 

Quant ces m. ars sot fermement 

L« autres sol legierement 

Que Quadruvef apelent cil mestre 



a. Cil fu cortois a liberavi. 

). Bd, — 4. n'i, — f. il y a plutAl dans le rat. 
B : iiBaitiine ; mais le mot est la traduclion de giia- 
irtnum. Le copiste dn tta. K , siim dontt paicequ'il 
•e coaipienoit pu, « laissé blanche la place du mot. 
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Mes plus plot à Lucimien 

Celc c'on tient à dereainne', 

CJue trestoute la premereine; 

Ce fa li arz d'Estrenomie ; 

Celi arz tînt ii à amie ' ; 

A celi veit il estre amis ; 

Son sens et son cuer i a mis. 

Nel' tenez mie à devinaille; 

Vergile ,iir. règles l'en baille 

Que certeinemenl puet savoir, 

Quant voit les estoiles movoir*, 

Quan que l'en fet pari tout le monde, 

Si comme il clôt* à la reonde ; 

Ses règles volentiers retient ; 

Près de son cuer les met et tient. 

L'en doit amer et chier tenir 

La chose d'ont bien puet venir, 

Et de cestui grans biens U vint; 

Car bien orroiz ke l'en avint. 

Li enfës sot moult des .vri. ars. 
Et si n'en fu mie coars , 
Einz en fii aguz et hardis ; 
Bien fu parlanz et de bons dis?. 
Virgile , qui l'ainme et honeuie , 
Li a léu en petit d'eure 
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Les livres ■ de philosophie , 
Et ces aurtors n'oblia mie ; 
Tout li fet oir et entendre 
Ce ke il puet et doit aprendre , 
Et cil i met si à droiture 
Eulx , et pensée , et cuer , et cure 
Qu'il n'entent s'a aprendre non , 
Tant ke l'enneur et le renon 
Avoit deseur toz de clergie. 

Maint autre clerc en ont envie, 
Qui tant ne puent traveillier, 
Tant géuner ne tant veillier, - 
Qu'il puissent autretant savoir; 
Moult grant home i cuident avoir 
Quant plus a» de grant sapience 
.1. juennes enfèsen s'enfance 
Qu'il, ki sont de grant ' aaige. 
Tel duel en ont en lor coraige 
Que moull volentiers l'océissent 
Et honte del' cors M fêissent; 
Mes Virgile trop redoutoîent , 
Por 4 ce ke il sevent et voient 
Que il est de haute lignîée ! ; 
Por ce ont la chose porioingniée^. 

Moult est maie chose d'envie; 
Enviex meinneT maie vie; 
Jà n'iert ior ke li enviei* 
Ne soit aolenz et correseux ?, 
Et s'est envie droiturière, 
Je '° vos dire en quel manière, 

-3-' 
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Qu'eie ^Ève plus à celui 

Qui enviex est q'à autrui ; 

Moult covieni l'enviex penser, 

Car il ne puet son cueur tenser; 

Cant il a plus, et plus desirre; 

Jà ne s'en finera de frire ; 

Jà n'iert H enviex à èse. 

Car il n'a chose ke li plèse, 

Et cil dit bien ki dit k'envie 

Est semblanz à ytropisie ; 

Li fions, ki est drois ytropiques, 

Est toz jors enflez et tisiques ' ; 

De boivre a toz jors volenté; 

Jà nel' verroiz destalenté; 

Quant plus boit, et plus le desirre; 

ia nus ne li saura tant* dire, 

Por peinne k'il àî lui méist, 

Que Doivre lessier li féist; 

Ainsi est il de l'enviex; 

Desirranz est et covoitex; 

Com plus a , et plus veit avoir; 

Il n'aura jà assez avoir. 

Et, se vos li blasmez sa vie^, 

Force ne la lèra i il mie; 

De tant com plus li blasmeroiz, 

Plus fort^ li atalenterois. 

Ne sai por coi plus en parlaisse. 
Ne por qoi je m'en traveillaisse ; 
Mes , si com je truis en l'ystoire, 
Que je pens bien k'ele soit voire, 

:. Tesiqua. — i. moi. — }. que en. 
4. Mdii te voiu U blamit l'alnt. 
]. Ml' laùsEra. — 6. El pliu. 
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Cil font à l'enfant compaignie, 
<^i de sa science ont envie , 
Et bien sachiez certeinement ', 
Se ii escriture ne ment , 
PJule riens n'est si périlleuse, 
Si cniex ne si ennuieuse, 
Com familière ennemis , 
Que l'en croit ki li soit ' amis. 
CÏ] , que Lucemiens amoit , 
Amis et compaignoRS damoit. 
Le vouloiem envenimer 
D'un félon venin et amer, 
Et pensent k'Il le semondroient 
A mengier et lit li donroient >. 
Puis ke Dex velt a l'ome edier. 
Nus ne pueT contre lui pledier. 
Lucemiens moult bien se garde; 
Au cors des estoiles regarde*, 
Et connoist par astrenomie 
Leur volenté et leur envie ; 
Bien voit et set k'ii li feroient 
Mal et ennui, se il pooienl. 
Lot félon cuer n'ont pas tensé 
Cil ki le mal orent pensé t ; 
Venu sont à Lucemien , 
Le novel astrenomien ; 
Doucement l'ont à reson mis; 
Dirent : « Biau sire, biax amis. 



it. — ), qui Mit bons. — ]. Leco^iK 
du DU. A a latis^ en bianc U pl*cc de ce vcn, qui dc- 
iDMideniii une mHc. 



i, Google 



{6 DOLO PATHOS. itf9— >iB9 

n Vos VOS devez fier en nos , 

<i Si comme en vos bonz coinpaigiK>(n)g ; 

" N'est riens ke nos ne fëissons 

« Que por vos fèrc poisscMS. n 

— « Seigneur » , fet il , « vostre merci , 
« Car je m'i croi mult et afi ' ; 

« Et debonerement feroie 
« Ce ke por vos fère porroie. » 
Que k'îl dient, bien set de voir 
Que cil le vuellent décevoir, 
Et cil ont dit : » Par conpaignie, 
o Pat amor et par seignorie , 
« Par servise et par guenedon, 
u Vos voulons demander .1. don, 
« Que refuser ne nos devez. » 

— u Biau seignor 11 , fet il , « vos l'avez , . 
(1 Que je vos aing, et ec l'otroi, 

« Se ge fère le puis et ooi. » 

— M Oil, sire, delivrement i 
R Otroiez le liardiement; 

K Onkes cest don ne nos changez ; 
« Nos vos prions ke vos raengiez 
« Ensemble nos per conpaignie. » 

— a Biau seigneur, ge neV refus raie ; 
« Bien vuel cest enviai tmir 

K Se mes mestresi doit» venir; 
« Sanz mon mestre aler n'i poiroie; 
K Car bien sai kcjemdïëEae; 
« Je sui â lui del' tout en tout ; 
« Bien est resons ke ge le dout. » 
Et dist : « Seigneur, ke que Dus ^e , 

I . Car nouH n'i ooi a maù aaf. 
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« Ce sembleroit grant vilenie', 
V Puis ke si haut mengier ferons , 
« Se nostre mestre n'i menons , 
« Et droiz est q'avec lui meignon 
e Tôt le plus vaillant compaignoil ; 
« Muez valt . 1 . mengier à honor 
« Que .XXV. à deshonor. » 
Cil Id enherber ie vouloient 
Refondent ke il semondroient 
Volentiers lor mestre Virgile 
Et des compaignons de la vile. 

Virgile ont semons voirement 
Et des conpaignons ensement 
Ceus k'il sevent ke muez valoient 
Et ki inellor pooir avoient ' ; 
Des uns et des autres i meignent ; 
De bel ostel fÈre se peinent. 
Cil ki semons au mendier furent 
Vindrentissi,com venir durent. 
Et mestres Virgiles i vint , 
lui compaignons jusq'à .xx. 
Lucemiens i est vcnuz , 
Qui saigement c'est maintenuz). 
Jà furent les tables assises , 
Etiesnapesperdesuzmisesi, 
Et li henap et li coutei ; 
Tout ont t atome bien et bel ; 
Biau semblant font et bêle chière ; 

t. Moult grans folie. 
i. CiU qu'il sonat qui mains mloiaU 
Et qui âe maior pris eitoicnt. 
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I . siège ■ seur une chaièrc , 
Hoult riche et bêle' et bien ouvrée, 
Ont el plus haut leu atom^; 
Là menèrent seoir Virale ; 
César ot par toute la vile 
Commandé ke tuit l'ennoralssent 
Et seignoriei li portatssent. 
Après Virgile sont assiz 
Gl ki furent de plus hait* pris, 
Chascun issi com il venoit. 
Li desloiax , ki se penoit 
De bien servir et bêlement, 
Les servoit trop apertemeni , 
Lieement et à Ule chière. 
Meinz mes de diverse manière 
Et meint riche boivre eussiez , 
Se vos à cel mengier fussiez ', 
N'est or lex 1 de tout raconter. 
Toz jorsdoitsaiges bons douter; 
N'est pas saigeski ne se' doute; 
Lucimiens forment redoute 
Celui ki devant lui servoit ; 
Car bien sot ke cil le ^ devoit 
Présenter la mortel poisson^, 
Qui fête est per grant traîson. 
De ces reugles bien li souvint ; 
Nus mes ne nus boivres ne vint 
Que Lucimiens ne séust 
Tantost se venin i éust ; 
Pense et aiant ke cil vendront 
Qui le venin aporteront; 

I . Virgile. — i. bêle M boue. — }. compiigme. 
— 4. granc. — f. lius. — 6. N'en pai bicnuge 
qui ne. — 7. let que il lî. — 8. piUwD. 
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Séun est ke bien le saura 
Meintenam keil les verra'. 

Servi ftirent à grant plenté 
De toz mes à lor volenté , 
Qui au mengier soni^ convenable; 
Bienfutens de lever la table. 
Quant 11 desloiax lu servolt , 
Qui le venin confit avoit , 
Une grant coupe a aportée 
Où la poissons ' (il destemprée. 
De fin or fii la coupe toute , 
Et bien saichiez sans nu le doute 
Qu'ele estoit moult riche et piesanz. 
Bêle et bien fête et moult pesanz4. 
Devant Virgile assize l'a; 
Le covecie d'or sus leva ; 
Je dire , si ke je ne i mente , 
Odeur de basme ne de mente , 
D'erbe, d'espice^ ne de greinne, 
Ne tlist de si grant douseur pleine ; 
N 'i ot nul ke ne ? la sentisi 
Et* volentiers n'en* consentis! 
C'en li donaist premier à boire , 
Issî corn ge "• tnils en l'estoire. 
Jàl'éust Virgile sesie, 
Quant Lucimiens li escrie : 
« Mestre, lessiez la coupe coie; 
(I Nebevezpasiant ke je voie 
a Por qoi si grant douceur en vient , 

I. Con vfu l'aïua. — i. lii. — ]. puisons. 
4. (Ju'th aloit maalt fittt a moalt gratis, 

Bilt a bitn faite et moutt plailant. 
(. n'i. — 6. d'Mpesse. — 7. N« n'i M nul qui. — 
S Qgi. — 9. Dt. — 10. Enûcom. 
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« Premier savoir le me covient ; 
« Toie douceur nest mie saine ; 
« La mousche qui le miel ameine, 
« Qui en la fleure la cire trueve , 
« Par la douceur son venin cuevre ; 
« Ele a derrier .1. pedllon ' 
tt Autressi > comme .1, auguilion, 
u Qui venin porte et enfléure, 
" Et , bien saichiez tôt à droiture , 
« N'est mie bone la dousors 
« D'ont doit venir mai et dolors, 
u Et li poissons ne s'aperçoit 
« Quant li pechières le déçoit ; 
« Quant plus velt aléser sa fain >, 
«Ne se garde c'est pris à l'ain4', 
« Quanqu'est blanc n'est pas tôt d'ivc 
« Ne chascune parole voire. » 
Cil a moult la coubr muée 
Qui la coupe aroit aportée , 
Et tut S) compai^on rougirent 
Por la parole k'iloïrent; 
Assez firent malvÈs semblaitt ; 
Trop furent mué et uemblant, 
Et non porquant il respondirent 
Lucimien , et si li dirent : 
« Lucimien , biaz gentiz sire , 
« Nus ne doit tez parole dire , 
« Corn devant toz avez or dite ; 
« Vos nos rendez maie t mérite 
« De i'cnneur kc fet vos avons , 
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« Et non porquani de voir savons 
« Dit l'avez per envoîséure; 
« Por ce n'est pas tel mespresure. » 
Cui ' ce responi Lucimiens ; 
<i Por ipz les granz Dex as pakns , 
(1 Ce saichiez ke ce ne vint pas 
« D'envoiséure ne de gas ; 
« Je vuel que orendroit en bevez ; 
a Par vos méismes l'esprovez ; 
a Jà erief ne me sera ne let 
« S'iresi bons ou^c'il bien vos fet; 
H Se vos n'en bevez orendroit, 
« Je di par reson et per droit > 
« Que vos enherbernos volsistes; 
e Por nos mors tel boivre féisies*, 
« Et si i vos jur, par celé foi 
« Que à mon oncle César doi*, 
« Par la vie à7 ma bone mère , 
« Et par l'enneur le roi mon père , 
« Se vos maintenant n'en bevez 
« Vùiant toz ceus ke ci véez, 
« La mors vos est apaireilliée 
« Qu'autrui aviez porchaciée; 
« Li boivres vos de! i verra, 
« Ou à la mort vos livrera, n 

Grant poor orent^deleurvie, 
Cantorentteh parole oïe; 



) . Jo di por mir et si ai droit. 
f . Ce ytn cl te piécédcnt sont daiu le mj 
mais dans l'oidre inverse. — j . je. 

6. Qat mon oacti Caaire 4oi, 

7. Et foi que dd. — 8. poitorenl. — 9. la. 
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Grant douleur ont ' et gratit enguisse ; 
Chascun ne set ke ferc puise ; 
Ne pueent' foîr ne respondre 
Nen ne sevent ke respondre; 
De vivre n'ont nule espérance ; , 
De la mort sont en grant doutance ; 
De toutes pars ont le pajor ; 
Il ne geuent pas del' meillor, 
Eînz geuent d'une partéure, 
Qui moult lor est et pesme et dure; 
Jà tant ne se ' sauront pener 
C'un* bon point i puissent irover; 
Bien connoissent ke c'est la voire ; 
La poisson' lor covendra boite , 
Ou César en fera justise, 
Qui loz les maufetors justise*, 
Et bien sèvent , s'il les tenoit. 
Se touz li mondes devenoit 
Fins ors, n'auroient réançon7, 
S'il sont provez de traison , 
Qu'il ne ^ faice à cheval detrèrc , 
Ou ardoir, ou pendre, ou deffère. 
Por ce pensent ke muez lor vient, 
Puisq'aussi morir les covieot , 
Que par leur poissons s'océissent 
Q^auîres genz lor mains i méissent ; 
Tant com plus de gent les venoient , 
Plus gabé et houni seroient. 
Lucemien ont apelé ; 
Hautement ont à lui parlé , 
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Car bien et bel parler savoiem. 
Et si diem c'onkes n'avoient 
Vers lui, ne vers saconpaignie, 
Pensé ne mal ne vilenie ; 
Selonc son ' dit le proveroient ; 
A la coupe le vin bevroient , 
Et, s'après pueent ' .[ii. jore vivre. 
De ce vuelent estre délivre. 

Ci! ki la coupe ot i aportée 
L'a premier por boine levée ; 
Son duel boit et sa mort entone ; 
Après ces*compaignons en done; 
N'i a . 1 . seul ki le reçoive 
Qui son duel et sa mort ne boive ; 
Uméismes se sont vendu ; 
Pris sont as < laz k'il om tendu ; 
Il se sont mort et afolé ; 
Lî eul lor sont des chiés volé'; 
Einz en sont les armes alées 
Que les napes soient ostées ; 
Moult sont mort dolereusement ; 
De leur mort et de leur forment 
Trop soffrirent dolor et honte , 
Einsi com li livres raconte. 
En nul senz n'en nule manière 
N'est nule lois si droiturière 
Que ce ke l'orne morir face 
De tel mort comme autrui porchasse. 
A tant vos lais ceste parole ; 
Car ki de mavestié parole 
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Ne' doit pas longue' demorer. 

Moult doit l'on saige home ennoier 

Qui en lui a senz et savoir ; 

Meilleur trésor ne puei avoir. 

Par Lucimien sont délivre 

Cil Id de la mort fussent yvre >, 

Ce ne fut sa grant sapiance. 

Grant honor conquist en s'en^nce ; 
Moult l'ennorèrent et servirent 
Grant et petit, auant il ce « virent. 
Ne fil puis nus nonz si hardiz 
Qui par pensée ne par diz 
Osaist encontre s lui meffère 
Qui li tomast à nul* contrère; 
Tuit cuidoient ke il éust 
.1. dieu el cors par k'il séust 
Ce ke toute les genz pensoient 
Et les oevres ke il fesoient. 
Moult fu honorez et prisiez, 
Et chiertenuz et essauciez; 
Et ses mestrez tant le prisoît 
Que tout par vérité? disoit 
De totes tacultéz savoit 
Tant com il , kî apris l'avait. 
Et non porquant por nul jiooîr * 
Ne vouloit? joste lui seoir; 
Del' tout à lui sougieuz "> estoit, 
Et tout ensement le doutoit 
Comme en la première semeinne. 
Moult i fil bien sauve sa poinne ; 



». — j. A répète :(midtUTrt. — 
onne.— É. grant. — j. ointe- 
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Granz fii de cors et p«r mesuré; 
Virgile de povre estature 
Et peiîte perssonne estoit ' ; 
Corn philosophes ce vestoil. 
Moult ot Lucemien bonté 
Et moult fu pleins d'umilité; 
Car s'il delèz son mestreftist, . 
Soit k'il alaist ou k'il estust>, 
Nel' poissiez par nul savoir 
Par deseur son mestre véoir; 
Plus petit de lui se fesoit ; 
Par humilité s'abesajit; 
En toz leus li portoit honor 
Com son mestre et son bon seignor. 

Entor Virgile Ot jà esté , 
Et par yver et par esté , 
Lucemiens .vu. ans entiers, 
Et tant ot apris volentiers 
Que trop fu bon cler à devise. 
Si com dans Jehans nos devise, . 

] , c'était la tradition, ratnme du pcM le voir iUhe 
ce puiagc de l'Image da monde, sur Virgilt ; 

Etf\i it petite trtatvre , 

Le dai tort , un fia par nature, 

El atoit la ttste baissant, 

Et devers terre regardant. 
Ltk;onduM). 79911, n'csIdiffErcnliqnc de bnne, 
taiài leproduit li infanc idée : 

/I/u de petite eitalvre. 

Maigres et torbe par nature , 
- Et aloit la teste baissant 

Toi l'ort yen terre rtsgardsint. 

Car coastume est de lo. tit sage , 

Cà terre esgarde par mage. 
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Qui en latiD l'estotre mist, 
Et Herbers, ki le romans fist, 
De iatin en romanz le trest. 
Ce fil cl tenz que ia fteur nesl , 
El mois de mai , une vesprée ; 
La fiiclle pert, et ia rousée 
Monte seur l'erbe ki verdoie, 
(^e li rossignol moine joie. 
Et fet si douce mélodie ; 
Jan'iert si longuement oie 
Qu'ele doie grever ne nuire '. 
Vîr^les fil alez déduire ; 
Oluimeine .ii.*compaignon3, 
Dont ge ne sai nomer > les nom; 
Assez ot belle compaîngnie. 
Lucimiens n'i ala mie, 
Einzest entrez en une cliambre. 
D'astrenomie li remenbre ; 
Son huis fetme ; son livre prist 
Que ces niestres Virgiles fist * ; 
Toute sa pensée i a mise ; 
Les reugles en cerchc à s devise; 
Quant ilot* toute l'art léue , 
U sans et la color l'en 7 mue, 
Li cuers li faut et tuit li membre '. 
Souvins en mileu de la chambre' 
Cbîet pasmez sus le pavement. 
.1. cri gita si hautement, 
Si orrible et si dolerex 

i. B:nare. — i. im. — j. dire. 
4. Qjamaiitre VirgUa ttait. 
[.CDceiqacei. — 6. Ji. — 7.11. — S. eoti. — s 
00a; mail cet deux rima mot tkrM* d'une a 
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1874—1901 DOLOPATHOS. 

Que tuit cil furent poerex 
Qui la voiz en ont antendue ; 
Moult avoit grant mestier d'aïue. 
Adonc sailli sus la mesniée , 
Toute esbaihie et coirouciée , 
Et li voisin i acomirent 
Qui dolent et esbaihî furent. 
Et demandent ke cenelîe 
Celé voiz k'il orent oie. 
Plus longuement ne s'atargierent ■ ; 
L'uis delà chambre peçoierent. 
Lucemien i ont trové 
Si malaide et si agrevé 
Q^nvers gist Sus le pavement, 
Alui viennent hastivement ' ; 
Corne home mon gésir !e virent ; 
Le front et le piz fi sentirent ; 
Merveille se i desconfortërent 
(^e point d'aleinne n'i trovèrent \ 
M^s .1.4 pou de chaleur avoit 
Entor le cueri ki ce movoit 
Etpooisoit^ moult feblement?; 
Tuit plorentporluî tendrement*. 
Là fu venuz par aventure 
.1. saiges clerï, ki la nature 
De fisique toute savoit, 
Et conoit, lues ke il le voit, 
Ke par la dolour de tristesce 9 
Li est venue tele destresce '°. 

I. N^ auigincnt. — i. vinrent ddivrcir 
s'en. — 4- M4Î1 qu'un. — 1, le pii, — 6. 

8. rot eia pbirtnat dunmtal. 
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68 DOLOPATHOS. 190)— i5)o 

Quant la dolor le cuer argue 

Le sanc, ki del' cuer se remue 

Et des menbres à lui atret , 

Et cii sans l'esperit ' ne let 

Isur, n'aler la voie droite 

Por la voie k'il trueve* estroite, 

Dont fet cil sans le cuer enfler 

Et en tel manière eschaufer, 

Puis ke li espirs fors n'en vient ', 

Que l'orne pasmer en convient ; 

Issi estoit Lucemiens. 

Dont vint li bons fisiciens ; 

Froide ève et chaude a demandée <; 

Ele li fus! tost aportée ; 

Lucemien fist hait lever, 

Et les piez ei les meins laver 

De celi ève 1 ki fii froide; 

La froideur la chalor refroide, 

Et la froide ève raveriue* 

La chalor ki est descendue'; 

A lui trèt le sanc 7 et apele ; 

Puis prant lainne blanche et* novelle, 

En i'ève chadete? l'a mise; 

Deseur le piz li a assize '" ; 

Si comme .1. enplaistre féist; 

Por ce [a chaleur i assist, 

Que le sanc del' cuer remuaist 

Et par les veines s'avoîaist 

I. Ec cil son fsperit, — 1. qui tst, — j. liespfrisne 
ïient. — 4. Le copiste du ms. A a tépelé ici ia rime 
du veis suivant, — j.aige. — 6. aige resvenue.— 
7. le pis, — 8. cl mapque dans A. ~ 5. En l'aige 

10. El puis SOI U pis lia mise. 
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Et ralaist en ' son droit estaige ; 
Issi le font cil ki sont saige. 
Puis prent espices glorieQses 
Soef fleranz ' et précieuses ; 
Moult bien et bel s'en^ entremist ; 
A la bouche et au nés li mîst 
Por l'esperite fors atrére 
Et por le chief conforter fère ; 
Tôt maintenant k'ii ot ce fet 
Li sanz en ' son droit leu se tret^; 
La coJor li est revenue ; 
Ses mains 1 et ces manbres remue, 
Dont se dresce; si c'est* assii. 
Esbahiz fu et moult 7 pensiz 
Quant il a tant de gens véues 
Qui là furent por lui venues, 
Et bien parut sa meseslance 
A son VIS et à sa semblance. 
Geste aventure einsi avint. 
Virgile, ces mestres, revint 
De^ desduit, ki riens ne savoit 
Del mal ke li enfès? avoît. 
Le mestre firent compaignie 
Maint bon clerc de philosophie, 
Bacheler et mestre d'aaige 
Qui de Rome erent li plus saige; 
Mes Virgile ot la mestrie 
Deseur loz et la signorie. 
Tout issi comme il revenoit , 
Si voit .1. seijant ki venoit 
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70 DOLOPATHOS. I9«i- 

Encontre lui grant aléure ; 
Dolenz li conte l'aventure 

Et dît : a Virgile , biaux douz sire , 

« Ge te vieng tel tiovele dire 

« Qui moult est pesme et doulereuse ; 

« Cnef te sera et ennuieuse ' 

« Tantost com ge la t'auré dite. 

« Sire, sire, de mort soubite 

« Es! mors tes clers Lucemîens • ; 

« La mort le tient en ces liens. » 

Quant Virgile a entendue 

L^ parole, louz li remue 

Li sanz, et li cuer li fremist; 

Duel et poor en lui ce mist , 

Qui si fort le cuer li estraint 

Et si durement le destraint 

Q]à force plorer !i convient; 

La lerme , ki del' cuer li vient 

Parmi les euz, vueille ou ne vuejlle. 

Le vis et la face li mueille, 

Et , jà soit ce ke il éust 

Grant sens en lui, et gu'it séust 

Qan que l'en doit lessier et fère, 

La douleur nel' lesse retrère, 

Qui le fet tendrement plorer 

Et patfondement soupirer; 

Li sans en la face li monte; 

Sa grant dolor son savoir donte; 

Neli souvient de nul savoir; 

Ne pot plus î grant dolor avoir; 

Ne porqant il ne mostre mie 

1. Angoissose. — 3. B: Lurecimiens.— j. B 
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itft—mio DOLOPATHOS. 71 

De son duel la tierce partie. 
Si compaignon moult près se tienent; 
O lui à ' son ostel revienent >. 
Virgiles en son ostei entre; 
Foraient li duclt li cuers el' ' ventre, 
Car celui cuide trover mort, 
De cui il hairoit moult la mort. 
Il garde; si le voit séant 
En mi sa4 chambre entre la gent; 
De pasmoisons est revenus. 
Li mestres en est devenus 
Si liez ke dire ne poroie 
La centiesme s part de sa joie; 
Del dol qu'il ot ne ti sovint, } 

Si liés et si joians devint^. 
Car kl sa joie a recovrée 
Tost a grant dolor obliée. 
L'enfant regarde ? en mi le vis; 
Tôt maintenant li fu avis, : 

Qant sa face voit si pailie , 
Que tristece l'ot en baillie. 
De tristece li fu venue ' 
La grant dolour k'il ot eue. • 
Dont ont tuit la chambre voidiée 
Fors tant k'il retint sa mesniée 9 
Et ceus ke il volt retenir. 
L'enfont commande à lui venir; 
L'achoison li a demandée 
Pot q'a si la '" colour muée. 

I. En. — 1. MiïiemiflJt. — j. B : dd. — 4, De- 
dans la. — [. sctismc. — 6. Ces dcui vus manquait 
dans fl. — 7. dgaide. — 8. Ce vcis manque dani S. 

•I. B : Fors k'il nliat de ta mtsnU. 

10. Pot qu'il «à. 
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71 DOLO PATHOS. Mil— »(o 

Lucemiens ù grief soupire 
Qu'à moult I çrant poîne li puet dire; 
Por li cuer k'il a si dolent, 
Ist de lui la parole lent; - 
Li granz duelz ki au cuer 11 tient 
Sa parole et sa voiz retient ; ■ 
De respondre c'efforce et peine; 
Moult a respondu à grant peine;- 
K Mestre n , ce dist Lucemiens , 
u Se ne fust .i. fisiciens 
« James à moi ne parlissiez , 
« Ne parlant ne me véissiez. » 

— « Porqoi*, Lucemien, biau'frère? » 

— « Mestre , jà est ' morte ma mère. » 

— « Morte, biax amis! « — « Voire voir. » 

— « Cornent le poez vos savoir?» 

— Il Comment jel' saif i> — wVoire cornent? 
« Dites-le moi , jel' vos 4 cornant. » 

— « Commandez, mestre, eti gel' dirai. 
« Bien savez ke je demorai, 

u Qant vos esbainoier alaistes. 
a Des livres des ars me tessaistes, 
« Et ge lui^ en astrenomie 
« Qui est ma principax amie ; 
u Les reugles volontiers lisoie. 
« Mes moult petit léu avoie 
« Quant je vers le ciel e^rdai, 
e Et vi por voir, et bien le sai ï, 
« Que morte est madame ma mère. 
« Dolopathos , li rois mon père , 



r. Quei. — I. ComenL — j. Morte dont n'est. — 
4. Dhes-le; io le vous. — j. A manque i»as a. — 
t. Que jo lui. — 7. A r/^ et eigarttaL 
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10(1— loSo DOLOPATHOS. 

« A jà espousée autre famé , 
« Gentil et noble et haute dame , 
« Fille de roi de haut ' paraige , 
« Et jà sont méu > li mesaige 
« Que mes pères m'envoie quene. 
« Son roiaume et sa riche terre 
« Et son trésor me vell doner 
u Et à roi me doit coroner. 
« Mestre , tu es flor de clergie ; 
« Del' siècle est ma mère partie ; 
« Biei sai ke mes ne la verai 
o Et de toi me départirai , 
« Car desevrer m'en covendra 
« Puis ke li mesaiges vendra. 
41 Por ce ai si grant dolor eue ; 
« Moult vaut ) près ke je n'ai perdue 
« Ma vie et mon cors tôt ensemble ; 
« De la poor * li cuere me uemble. 
« La vérité dite vos ai ; 
« Par astrenomie le sai. » 

— « Dous amis » , Virale respont. 
Qui sa parole li espont, 
u La chose est einsi avenue. 
« Grant pièce a ke je l'ai véue 
« Par astrenomie ensement , 
n Véu voire certeinemeni. » 

— « Biau raestre , si le saviez , 

« Voire , et por quoi nel' disiez ' ? » 

— K Por qoi i Por ce , se gel' déisse , 
« Dolam et triste vos véisse , 
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74 DOLOPATHOS. loti— 1107 

(I Et ge moult a malise en < fusse 
<i Si je corrousié vos séusse. 
« Je sui de la mon vostre dame 
« Dolenz et corrousiez per m'arme > ; 
« Cui k'il doie grever ne nuire, 
» Nus n'est el' monde ki ne muire. 
« Duel ai de nostre i compaignie 
« Qui par tens sera départie*, 
« Et moult sui liez, par vérité, 
« De ta très grant suotilité, 
« Que tu puez par ton senz avoir i 
« Et par toi tef chose savoir, 
n Mult é grant joie et grant leesce. 
u Por ton sens et par ta proesce 
<i As monté en ma compaignie 
n Les degrez^ de philosopnie. 
u Tant as entendu et apris 
u Que saiges es et bien apris. 
<( Tu doiz aveir en remenorance 
« Que de moi as U començance?; 
« Premier^ à escole te mis, 
« Et si 9 m'en sui tant entremis 
« Que je t'ai fet à moi pareil ; 
« Liez en sui et si m'en "> merveil, 
« Et , jà soit ce ke hauz bons soies 
« Et par reson estre rois ' ' doies , 
« Poner me doiz toute ta vie 



4. Qu'itsipor idni itra piru. 
{. par ton ^nt lavoii. — 6. TimIcs giii. On te 
souvient d« Sainl-Éiiennc àa GiH , de grtitibiit. 
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iioi~iit» DOLO PATHOS. 7; 

« Et rcverance et compaignie , 

« Et par droit me dois plus amer 

« Et chier tenir et honorer 

« Que ton père , ke t'entendra ; 

« De I moi plus grans bien te vendra, b 

— «Mestre, comment?» — «Gei' le dirai.» 

— « Dites, etge l'escouterai. » 

— « Ce voiz tu bien apenement 
« Que M tiens pères cnameiment 

« T'engendra , et, quant tu néz fiis, 

« Petit estoies et confus; 

« Nule puissance en toi n'avoies , 

« Ne bien ne mal tu ne savoies ; 

« Ausi com une beste fusses, 

« S'aucune chose apris n'eusses. 

« Pou s'en pena, kant tu fus nez ; 

'( Je m'en sui longuement penez 

H Que je tel chose t'apréisse 

« Que je > saige home te féisse. 

(1 Je t'ai apris sens cl savoir, 

« Que ' muez vaut de tout ton avoir. 

« Tu sez par moi la vérité 

it Des secrèz de divinité. 

tt Je t'ai fét cel art retenir 

K Par qoi riens ne puel avenir 

« Que tunel' saiches-^sanzdoutance. 

« le t'ai tant amé en t'enfance 1 

K N'estrienskeje^ne t'aie dite 

« Qui par reson doie estre escrite. 

« De ce m'est il bien avenu 

« Que moult as bien tout retenu ; 

I ■ Pai. — 1. Par que, — ). Qni. — 4. Qge tu ne 
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■jC DOLOPATHOS. ii;9— ii«4 

<c Grâces en ' ram et honnorance 

« As Dex ki de ' tout ont puissance, 

(1 Qui por lor merci tanl m'amèrent 

« Que tel deciple me donérent ', 

« Et bien les en doi ^ gracier, 

" Car je m'en puis s glorefier, 

M Entre les plus hauz clercs kisoient', 

H Qui letres entendent et yoient'- 

« ET monde n'en a nuH parfet 

Cl De tout ce que 9 asavoir fei. 

<' Biaus douz amis Lucemien, 
V Voz en iroiz, ce sei-ge bien. 
H Je vos ainme, et vos me devez 
« Amor "> loz jors; bien le savez; 
« Gardez bien ke ne soit peric 
« L'amorde nos ne départie ". 
« Amors doit durer par droiture ; 
« N'est pasamors kl petit dure"; 
« Se je sui de vos ' ' esloigniez , 
« Onkesporce ne vos faigniez 
<( De moi amer, ne ge '* de vos; 
" Tiex amors doit estre entre nos; 
« Des euiz del' ciier véoir vos doi , 
« Se des eulz del' front ne vos voi ; 
« Cil ki bien ainme loiaument 
« N'oblie paslegiërement.. 

I. Grasses t'an. — t. tor. — ). Ces deux vers 
manquent dans a. — 4. Et jo les cm puis. — j. Cm 
moult me puis. — 6. del mont. 

7. Qui tnlendtnt et Uu ont. 

8. N'a nul si. — 9. qui. — 10, Amer. — ir.Cei 
deni veis manquent dans a. — 11, ces deux vers sont 
dans A, mais dans l'ordre inverse. — 1 ). Se dentw 
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ii<)— ïiçS OOLOPATHOS, 77 

« Douz amis, por vos amender, 

« Vos vueil proier et comander, 

« Qam de moi départi seroiz 

n Et la grant richesce averoiz 

V Que vostre pères vous donra 

Il Qui à roi vos coronnera, 

" Vostre roiaume maintenez 

" Corn saiges bons , preuz et senez, 

« Et maintenez philosopliie 

le Corne rois à grant seignorie ; 

Il Moult petit vaut rois sanz science 

11 Etclergieki ne s'avance. 

« Amis, avec' ce vos cornant, 

« Esgardez por qoi ne> comment 

» Et à kel home vos feroiz 

« Et bien et mal , kant vos seroiz 

« Comme rois en vostre pooir ; 

« Moult puet dure^T ent messéoir 

« Qant rois fit riens sans achoison ; 

11 Rois doit par tout garder reson. 

11 Bien vos fêtes seigneur clamer; 

« Servir vos fêtes et amer; 

H Moult vaut muez servir par ampr 

« Que par force , ne par cremor. 

« Douzamis, enseignié vos ai 

« Clergie , et tout ce ke je sai ; 

« Vos en iroiz , je remaindrai , 

« Mes .1. don vos demanderai; 

« Je vuel .1. don de vos i avoir 

" Einçoiz ke doiez remouvoir; 

« Par araor le vuel demander. » 

— 11 Cuie?4biaumestre, mes commander. 

t. Avolc. — 1. M. — ). de vous j don. — 4. Qui. 
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78 DOLOPATHOS. 1197— ilif 

« Q|est ce ' ke por vos ne féisse , 
11 Por riens ' ke fère le poisse ? 
« Dites vostrecomandement; 
« Jel' vos otroi delivrement. 
<c Certes mon roiaume auriez 
« Voleniiers , ce vos vouliez ' ; 
« Jà n'en seriez escondiz. » 

— « Biax amis , j'oi 4 bien ke tu dîz ; 
i( Ne doi pas demander ta terre ; 

« Autre chose te vuel requerre 1 . » 

— 1< Biaz dous meslre, dont commandez, 

« Ne me proiez ne demandez. » 

— « Certes, premier me jurerais ^ 
« Sans refuser, ke tu ferais 7 

« Ce ke je te deviserai. » 

— « Moult volentîers le vos jurrai^, 
H Einsi com vos deviseroiz ; 

« Jà, voir, escondiz n'en seroiz. » 
Dont li a juré sor sa loi , 
Seur la santé César le roi , 
Et sur la vie de son père , 
Seur l'ame de sa bone mère , 
Que, sanz refuser, gardera 
Tout ce k'il li » comandera ; 
Jà , n'iert la chose si greveinne , 
Nel' lessera por nule peinne. 
Ne por dolor, ne por anguisse , 
Se hons terriens fÈre le puisse. 
Virgile li dist : u Biax amis. 



VolenUri it vous U miili. 
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>»<— 11)7 DOLOPATHOS. 

« Tu ne sez ke tu m'as promis. 
« Juré l'as, et gel' le comatit, 
« Fère doiz mon comandement. 
« Puis ke de moi départiras 
« De ta bouche ne parleras 
« I. seul mot en nule manière 
« Ne par amor, ne par proière , 
« Ne por destrece où ke tu soies , 
« Jusc'à tant ke tu me revoies. » 
— « Las ! » ce respont Lucemiens , 
« Est il dont nus hons terriens 
« Qui polst tel commandement 
K Garaer et fère entièrement f 
« Ponoitce donkes avenir 
« Que hons poist ■ sa langue tenir, 
« Qui si est isneleet legière? 
«1 Je ne cuit k'en nule manière 
Polst estre trovez hons tez, 
(I S'il n'estoit muez ' natures *, 
« Nés li muez assez souvant 
« Langoie et arrière et avant ; 
« Ne puet sa langue tenir coie ; 
« Et ge comment tendrai ia moie , 
« Qant li rois contre moi vendra, 
o Qui grant compaîgnie amenra? 
« Hautement me salueront 
« Et de moi grant joie feront; 
« La jone ro'ineisera, 
« Qui de moi grant joie fera, 
« Etsiceront cesdamoiselles', 
« Là aura harpes et vïèles 
« Et deduiz de mainte manière , 

I. C'en pinM. — i. mn»x. 
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8o DOLOPÀTHOS. utS-ii 

« Por flère moi joie plenièrc. 
« Mestre , kant je verrai tel joie , 
« Cornent tendrai ma langue coie ? 
u Certes ne puis véoir cornent 
« Je face tel comandement. 
■c Grantasmone et grant bien ferez 
<i Se vos .[. autre me ' donez; 
« Je ne puis en nul senz véoir 

V Ç'onfeféistpornulpooir*. n 
Virgile respont : « Non ferai ; 

([ Jà cestui ne vos changerai. 
« Ou mon commandement feroiz , 
« Ou envers moi parjurs seroiz i. 

V N'est pas vertuzs'on ne 5e< peinne; 
« Bien doit veriuz esire grevainne ) ; 

« Bien sai ke tu en vaudrais ' piz 
« Se mon commandement despis ; 
« Autre force ne t'en ferai ; 
« Se tu le tiens , bien le saurai ; 
« Bien sauré leauel tu ferais , 
'< Qant de moi départis serais. » 
Lucemiens respont : « Biau mestre , 
H Muèdres clercs de vos ne puet nestre; 
II Vos estes la fleur de clergie; ■ 
« Certes onkes n'en oi envie 
« Que moult volentiers ne £6isse 
« Au muez ke fère le poisse. >» 

— V Tu me proméis et jurais 
« QNjutréement le garderais 

1. M'en. — 1. avoir. — ). Voui parjueréi. — 4. »' 

— ( . A md ici ces deui vers qu'on letrouïe pluj lo 
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:sdi.,Google 



1J>7— 1)1) DOLOPATHOS.' Si 

o Etmesdieetma.volentéW 
— « Tout prest et tout entalemé 
« M'en poez* encore véoir; 
« C'en) vuelfèretotmonpooir; 
« Outre pooir n'a niile chose,. •- 
N'estoit encor la porté close 
Que ke cil tel parole tiennent 
Es vos les mesaiges kî vienent; 
Enz4 sont entré aelivrement; 
A pié descendent baudetlient; 
Encontre aus li sergerit saillirenti, 
Qui hautement les recaflirent. 
Tantosicom furent descendu , 
N'ont plus targié ne àtehdu ; 
En la cliambre le mestre entrèrent ; 
Son deciple et lui * i trovèrent ; 
Encor? tenoient lor parole. 
Li mesagiersen halt^ parole, 
Qui de par le roi les salue. 
Lucemiens tressaut et mue , 
Tantost comme il ot le mesaige ; 
Bien le conoist à son langaige. 
Virgile encontr'ausïsedrescei 
Grant seignorie et granf hautesce 
Et grant teste en a démenée ; 
Del' roi novelle 9 demandée , 
Et Lucemiens en demande. 

1. Lt DIS. A Muu id les deu vcn ptkédenb M 
donne lïmî ce tiQÙiàoïc '. 

Vo toil lt mitri fçlinti. 

2, MepovMïous. — j. S'en. — 4, Aîm. 
[ ■ Li mlltt tatanin als lalînnt, 

6. LnitliDn desiph. — 7. En hllt. — S. 1 «b.— 
9. Viigilei encontre. 
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82 DOLOPATHOS. i|i4— iMI 

Cil respondem ' : » Li rois vos mande - 
V Salus et pès et bien et joie ; 
« Vei ci * letres k'il vos envoie. » 
Virale a les letres prises , 
Qui el séel ièrem ) assises ; 
Lucemien les done à lire, 

?ui moult bien et tost les sot dire, 
ôut ce a trouvé et véu 
Q^en astrenomie ot léu 4; 
ni vit 1 ke sa mère est* morte , 
De qui mort moult 7 se desconforte , 
Et ke li rois a famé prise 
Gentil et noble ^ à sa devise , 
Et lut ke hautement mercie 
Mesire Virale, et si li prie 
Q|avec Lucimien s'en aille : 
Car coronner le vuelt sanz faille 
Et doner s'annor et sa terre ; 
Por ce l'envoieil ore 5 querre. 
Quant les letres iéues furent, 
Li mesaige , si comme il durent, - 
Virgile l'avoir présentèrent 
Que de par le roi aportèrent; 
Robes i ot , argent et or, 
Qui valoient .i. grant trésor, 
Pierres ki çrant venu '" avoient , 
Porpres pailes , ki moult valoient, 
Virgile hautement mercie 
Le roi , et moult grant seignorie 
Et grant feste fet des rr 



1. Véj le».— j. furent. — 4. B. 
■6. tstoit. — 7. De coi fbnncnt.^ — 
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Carpreuz ien',etcortois,et saiges. 
Bien sont leur cheval esublé ; 
Assez orent et fain et blé. 
En une grant chambre celée 
Fu fèz li feus à cheminée, 
Et si ' estoit el'mots de mai ; 
De ce pas dire ne m'esmai, 
Car sovent fet en mai froidure 
La nuit , par droit et par nature ; 
Qui de chevachier est lassez 
PTus volentiers ce chaufe assez , 
Car li feus la dolour li osie. 
Moult orent celé nuit bon oste. 
En bon î ostel et en bon * ieu , 
Seur bas siège delèz le feu , 
Se sont asslz li mesaigier, 
Et, kantilfut tens demengier, 
Cil corrurent lea tables i mètre 
Qui s'en dévoient cntremetre. 
Ne sai por qoi me detriaisse, 
Ne por qoi tout vos devisaisse; 
Autretant vaut .1. moz com.xi. 
Qant au lever des tables vint, 
Tant orent mengié et béu 
Que richement firent peu. 
Bien furent servi ; cest del' meins ; 
Après mendier lèvent lor mains. 

Virgile fist grant seignorie ; 
Fère le volt celonc clergîe ; 
.11. henas prent , grans par mesure , 
D'argent de bêle" doréure; 

I. Fu. — 1. ce, — }. bel. — 4. bel. — 
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Noiz muguetes ' et citoal , 
Clox de gyrofle , garingat , 
Et autres espices i mist; 
Entre les mesaiges s'asist'; 
Doucement lor done et départ ; 
Ghascuns en ot moult bone part . 
Etsilçurdone largement 
vin cler ', et claré , et piment. 
Après lor a dit : « Biau* seignor, 
n Certes moult sui liez de i'ennor 
« Qu'à Lucemien doit venir, 
« Nel' puis plus par droit i retenir. 

n Je sai bien ke je mefferoie 

« Se contre vos le retenoie*, 

« EtnonporquantT, se jepovoie», ■ 

« Moult volentiers le retendroie?. 

« Voir onkes tant n'ama nul home; 

« Pors'amor issise de Rome, 

« Et por lui tant me traveillaise 

« Qu <iu roi Doiopathos alaisse 

« Que per ces letres m'a mandé. 

M Mes Augustus m'a commandé 

« Une seue besoigne à ftre , 

« De grant chose et de grant îrfère, 

« Que je ne puis entre lessier. 

« Geste voie m'estuet lessier; 

B Avec vosn'iré je mie or; 

« Mes ge cuit bien g'irai encor. 

« Le roi saluez de par moi ; 

« Mon cuer et mon cors 11 envM ; 

1. Nou muscades. — ». se miit. — j. Vin cuit.- 
4- Après si lor a dit. — (. Jo ne le puis plu». — 6.1 
oi k tenait. — 7. Et, bleo uciéi. — S. p«îiEC.- 
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« Tôt mon pooir por lui feroie. 
« Ennuit mes démenons gram joie ; 
« Bien ce doit de joie pener 
« Qui par bien la puet démener, 
» Et cil pert sa vie et sa peinne 
« Qui en nul tens joie ne meinne. 
« Certes moult lié me féissiez 
« Se vos l'enfant n'enmenissiez; 
« Grant chose à en fère l'estuet, 
« Puis q'auirement estre ne puet ; 
« Je ne sai kant gel' reverrai ; 
« Tant corn gel' voi, joie ferai. » 

Grant joie et grant feste demainne * 
Des mesaiges, et moult ce peinne'; 
Tant burent ke tuit furent hé. 
Li lit furent aparreillié, 
Mes moult petit i reposèrent, 
Car moult maiinet se levèrent. 
Lor chevax font apparreillier 
Et conréer et estrillier. 
Jà sont lor robes enmalées , 
Et seur les fors ' somiers levées ; 
Jà sont seur lor chevax monté.' 
Li muez vaillant de la cité 
Montèrent poraus convoier. 
Tout sanz semondre et sans proier, 
CarLucemien moult* amoient. 
A moult grant honor le convoient; 
Cil ki à pié sont le comandent 
As Dex , ke de mal le detfandent ; 
Assez I li firent grant honor ; 
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Por loi plorerèm li plusor, 
Et Virgile tel duel demainne 
Com cilfiistces fiz en demainne, 
Et jamés véoir nel' déust ; 
Si déist on ke il éust 
Assez grant dolor démenée ; 
Moult Fi est grief la desevrée , 
Et Lucemien d'autre part 
A moult grant peine s'en depan, 
Et aussi grant duel en fet-41 
Com s'en le menaist ' en exil. 

Moult pleurent andui tendrement. 
Tant le convoient longuement, 
N 'onkes de plorer ne se tienent , 
Tantke a .1. guéz parfonz vienent'. 
Loinz de Rome toutes entières 
Vi. liues crosses et plenières ; 
Là firent il leur départie ', 
Moult i ot encor grant pertie ' 
De ceus de Rome , ki amoient 
Lucimien et ki fesoient 
Mestre Virgile compaignie. 
« Avant ne passeroiz-vos mie , 
« Biaus mestre », dist Lucimten; 
V Dès or est-il resons et biens 
« Que vos anièreretomeiz, 
« Puis k'ensemble o moi n'en venez*. 
n A moult > grant aise m'en alaisse 
« Se avec * moi vos en menaisse ; 
« Mes bien sai k'en nule manière 
« Ni auroit jà mestier proière. 

I. L'eiuiKust. — i.fiustnt. — 3. partie. — 4. ne 
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« Mestre , comment qu'il en aviengne, 
« De vostre amis vos resoviegne ' . » 

Mouit fil grief ce!e desevrée, 
Car mainte ferme i 01 plorée ; 
Si très doucement s'acoloîent 
Et si tendrement se besoîem 
Q^à grantpoine se départirent ; 
Par pou 11 cuer ne lor partirent 
Q^ainz tant n'ama Amis Amile 
Com Lucimien fist Virgile 
Et Virgile Lucimien, 
Plus kc ' nul homme terrien. 
A peinne departiz les ont 
Li messaige , dolent en sont 
De la dolor ke il demeinent ; 
Lucemien par le frain meinent 
Tant k'il le 1 metent à la voie. 
Virgile lor dist tote voie : 
u Seigneur, en vostre compaignie 
« Enmenez la plus grant partie 
<i De mon cuer; cornent k'il aviegne , 
« Je vos pri , de lui vos * soviegne ; 
« N'en puis aler par autre tor ; 
« A Dieu vos commant ; je retor. » 
A tant s'en vont , et cil revienent 
Qui vers Rome la 1 voie tiennent. 
Lucimien pleure et soumre 

Suil n'a pooir d'un seul mot dire , 
é se pueten nule manière 
Tenir de regarder arrière , 

I . B : Matrt , cammmt MU ntmitgm 
Di mure anii, fut f a'i'J oïiigHt. 
1. Pliu de, — ). te. — 4. qa'illuien. — (.4or. 
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Ne Virgile por nul pooir 

Tant comme l'un puçt l'autre vémr. 

Ce lor a fet grant destorbée ' 

(yentré sont en unev^lée 

CÎI ki chevauchent à'esploitj 

Quant Lucimien plus neNoit', 

Tendrement pleure en chevachant ; 

N'a pas bontalant ke il chant. 

De toz cens de sa compaignie 

N'i a .1. seul qui ne li die 

Que folie est de trop 1 plorer ; 

Haus hom ne se puet honorer 

Déplorer ne de 1ère duel; 

Il ce reconfortaist son vuel. 

Mes autre chose avoit en pense ; 

Ne sevent pas kant ke il pense ; 

Bien oï tout et qitendi , 

MES onkes mot ne respondi. 

Cil ne l'ousent plus apresser; 

Issi * lessent le |or passer 

Et la nuit jusc'à lendemain^ 

Aparreillié furent moult main; 

Moult fut bËle la matinée. 

Li enfès n'a pas oubliée 

La promesse Vil ot promise ; 

Bien ta tient et garae à i devise ; 

Nel' trespasse en nule manière ; 

Ne par amor, ne paf p^tùère , 

N'en puet nus homs ^roie trère 

Por peinne k'il en saubê ^ fère. 
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Lucemien, chevauche errant. 
Qui de parfont va soupirant , 
Et h' mesaige kl l'enmeinent 
De lui reconforter se peinnent ; 
Volentiers parler le féissent 
Et envoisier, se i! poissent; 
Mes ii furent en espérance 
Qu'il pensoit à sa sapience, 
A s'arz et à ce k'il savoit 
Et à ce ke laissîé ' avoit 
Son bon mestre et sa compaignie; 
Por ce ne l'apressèrent mie 
Ces .11, jors si très' durement, 
Ainz i chevachent séurement 
Tantke* .111. jors ont chevauchié ; 
Jà fijrent aikes ! aprocbié ; 
Encor n'ont pacole entendue 
Qui de sa bouche soit issue ; 
Ne l'ont véu joer ne rire, 
Mes tout adès ploure et soupire ; 
Durement lor ennuie et poise 
De ce k'il ne rit ne n'envoise, 
N'il n'en puent parole avoir; 
Nel' tienent pas à gram savoir. 
Doucement le vuelent atrère 
Tant ke parler le puissent fère ; 
U uns li ramentoit la joie 
De la terre id sera soie , 
Li autres là chevelerie 
Et l'ennor et la seignorie, 
Et li autres de la reine , 
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Qui uni par est bêle meschine , 

Preuz , et concise , et honorée , 

Et la joie k'en la contrée 

Meinnent vallet et damolsèles. 

Bien ot et entent les novèles, 

Mes moult petit au cuer il touche ' ; 

Onkes por ce n'ovri > la bouche », 

Moult tome ceux 4 à grant contrère 

Quant parole n'en pueent trère, 

Ne por proière , ne por force ; 

Chascun plus! k'il puet s'en efforce, 

Mes n'en pueent à chîef venir. 

Ne le vuelent plus* soustenir, 

Einz li dient k'il parleroit 

Ou jamès avec eus n'iroit; 

Bien sèventî ke boni seroient 

S'il ensi ^ muel l'amenoient ; 

Ne vuellent' plus avant aler. 

Onkes por ce ne volt parler, 

Einz est tost ensement tenus 

Com s'il fiist muax devenuz. 

Cil voient k'il ne parleroit. 

Mes ain^iz touz seuz en iroit ; 

Bien cuident tuit k'il soit muax '", 

Dont commança li duèznoviax". 

Onkes genz si grant duel ne firent 
Come il font, kant muet le virent; 
N'i a ,1. seul ke duel ne faice '•; 
Chascun bat son pis ' ) et sa faice , 

i.Toct. — i.n'oevT«. — j.boce. — 4.tora'lcdt. 
— J.M. — 6. pat. — 7- «cent. — S. itti. — j, »ot- 
lent. — 10. nuitih. — ii.norcl]. 

II. H n'I nj toi dot n'tnfiut. 
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Si ke H sans con contreval 

Deske ' seur le col del' cheval. 

Leur dras et leur robe descirent; 

Lor cheveu ronpent et délirent » ; 

Lor poinz détordent et lor mains , 

Et dient : « Seigneur, c'est del' ntains, 

u Ocions nos ci > de maitois 

« Qjiussi nos ocirra* li rois. 

« Muez vient ke ci nos ocions 

(I Que devant nos amis soions 

« Ars , ou pandu , ou traîné. 

« Las! de maie eure fiimes né! 

« Porquoi fijsmes çà envoie? 

Il Et las! com somes desvoié! 

<i Las! dolerex! commalservise, 

« N'eschaperons en nule guise. 

<' Grant honor cuidasmes avoir, 

a Et grant richesce ) et grant avoir, 

« De ramener nostre seignor; 

« Ore en morrons à deshonor. 

« Moult par avons mal emploiée^ 

« Nostre peinne à ceste foiée7; 

« Dolent, mon somes et tral; 

« Li Dieu nos ont trop^ enhal. 

« Chelif, dolent, porqoi méusmes? 

e Nos somes niort^ trop' mar i tiimes, 

« QanI si tost partirons de vie. 

n Nos n'avons pas mort deservie. 

a Hé, las, qui nos a deçéuz? 

« Tout sain avions reçéuz " 



6. cmpkiK. — 
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« Le filz le ' roi et bien parlant ; 
« Or l'avons muel et dolant; 
M Entre nos mains «st amiriz; 
« Las! dolanz, com nos a' traïz! 

u Se nos à 1 roi le ramenons 

V Muel, hé, ias! ke li dirons? 

« Dex, il n'aura cuer, np pooir*, 

« Ne eulz, dont il nos puisti véoir. 

« Taniost nos fera les euz trère, 

« Ardoir, ou* à chevax detrère; 

« Touz vif enfoïr nos fera. 

« Jà por nos amis nel' lera; 

" Nos famés dolantes seront 

" El nos enfanz, ke nos verront 

« A si grant honte démener. 

« Hé, Tas! muez nos vendroit pener 

« Que nos aucun leu querissons: 

« Où 8 nos vies sauver puissons, 

« Et Lucimien lesserons. 

M Hé, las! dolenz, mÈs où irons? 

« Nos ne poons nul leu savoir 

« Que li rois ne nos puist avoir; 

« Vers lui ne nos puet estre ostaiges 

i< Tors, ne caverne, ne boscaiges, 

« Ne mous, ne vax, ne mer, ne teire, 

(1 Se il nos fei cerchier et querre. 

« Se nous 9 en enfer descendions 

« Tout vif, encor le verrions ; 

« Fors nos trwoii, tout '" sanz doutance, 

« Par sa force et pcr sa poissance. 

I- Au- — I. as, — ). au. — 4. yoloir. — j. Ne 
oel dont le puisse. — 6. et. —7. quetissioni, — «. Où 
manque dam A. — 9. Nous manque dans fi. — 10. Nout 



./Google 



»t^!—»6jt DOLO PATHOS. 9} 

« En tel destresce nos tendroît 

n (^'en nos pals nos ramenroit 

« Por morir, voiant nos amis; 

« Nostre péchiez nos a ci mis. 

« Haïe, laslchetif, doulerex, 

« Com somes mal aventurex ! 

« En tel laiz somes enlacié 

« Dont jà ne ' serons deslacié, 

« De toutes pan nos vient angoisse, 

« Qui trop nos destraint et angoisse. 

« Ha, Morz, com es contrarieuse', 

• Et fellonesse et envieuse 1 ! 
« Tu fèz ce ke nus ne tê prie, 

« Mes cek'en*vuelt ne rez-tu mie; 

« Tu n'iras jà là on t'apèle , 

« Mes tu les moult preoz , moult 1 îsnèle* 

* D'aler là où on ne veit toi 7 ; 

« S'or fiissons mort en .i. tomoi, 
« Ou en baitaille , ou en assaut , 
« Sailli éussons plu»bia saut; 
« Las, com somes mal avoié! 
« En tel 8 leu nos a envoie 
« U rois , ke , se 5 mort i fiissons , 
« Moult grant honor i éussons; 
« MES nostre grant maléurxez, 
H Nostre "> pesme chetivetez, 
Cl Qui ci nos devoit avenir, 
« Ne nos volt là lessier fenîr. 
« Hui est li jors ke nos morrons, 

I . N'i. — j. oltHgose. — i . »ngoissose. — 4. c'on. 
f . a. ■ — 6. Ces dtux vffs , et dlnt l'ordre inVcne , 
nml, -dini le mi. B, , mis quiirc vtrs plu* loin. 

7. B. ■ Là où on a ciul dt toi. 

8. maint. — 9. se nbns. — 10. Voilre. 
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(( Car à nos mains nos ocirronsj 

H Nos ne poons avoir confort; 

Il Or morrons nos mal gré la mort. » 

Atant ont trètes les ' espées ; 
Jà lor fussent el' cors > boutées , 
Il mëjsmes ocis ce fussent, 
Pitié ne merci n'en eussent, 
A ) nul endroit ne s'espairgnassent , 
Parmi les cuers les ce * boutaissent , 
Quant Lucemien saut à terre. 
PTorant lor vet merci requerre; 
Devant lor pieH s'agenoilla; 
De lermes sa faice* moilla; 
Mes sa langue est ausi 7 tenue 
Com se la bouche fust ^ cousue ; 
N'en let issir nule parole. 
Doucement les bese et acole; 
Par signes merci lor demande; 
N'i a nul ki5 bien n'i entende. 
Il orent encre '" et parchemin ; 
Li enfès s'assist el' chemin ; 
Si escrit por quoi s'ocirroient , 
Pechié et folie ' ' feroient ; 
Mieuz lor vient à grant honor vivre ; 
Tuit en seront quite et délivre ; 
Envers son père tant fera 
Que riens ' ' ne leur demandera ; 
Bien les aquitera sanz doute 
De tout ce ke chascuns redoute; 
Onkes n'en soient en ') doutance, 



...Google 



i;d4— 17M DOLOPATHOS. 

MES ' soient en bone espérance. ■ 
Il cuident q'encor parler doie; 
A tant se mettent à la voie ; 
Auques furent joiant et lié ; 
Tant ont ensemble chevachié 
Qu'il aprochèrent la contrée 
Que tant avoient desirrée, 

Dolopathos, Il roispuissanz. 
Qui tant fut saiges et vaillans , 
A Paleme ' volt cort tenir. 
Toz ces barons a ' fet venir. 
Là voudra son fil coronner, 
Son reine et sa terre doner^j 
Force l'a ils envoie querre 
Qu'il veit ke tuit tiegnent lor terre. 
Et ke trestuit^ facent homaige 
Lucemien , le preuz , le saige. 
Dolopathos ot assemblé 
Froment et huile, et vin7 et blé, 
Bestes, etchar, frescheet salée. 
Li grant richesce ont * assemblée 
De par tout, par terre et par mer, 
Que nus plus grant ne puet esmer. 
Mouk pari fu grant l'assemblée' 
Des hauz barons de la contrée; 
Moult en i ot à grant merveille. 
Li rois me'ismes s'en merveille, 
Qui moult très volentiers les voit, 



i : les j. — 6. toi li. — 7. Vin et fonneiit « 
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Moult fa grandi U aisamblit. 
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Si volentiers comme il devoit. 
De rois , de princes et de ' dus 

I ot bien .1111". ou'plus. 

De cui les nons toz vos nomaisse , 
Sedetrier ne vos cuidaisse. 
Devavasors, de chastelaîns, 
Fu II paies au roi toz plains, 
Ne ne cuit pas k'il t entraissent 
La moitié, s'il ne ce grevaissem. 
Maint chevalier errant t vîndrent 
Que qan k'il orent del' roi nndrent, 
Et mainte tranche damoisèle , 
Et mainte dame riche > et bêle , 
Maint vallet et maint damoisel, 
Hardi et preu , coriois * et bel , 
Et , ke fu de la gent menue , 
D'aus fil giam la planté venue ï; . 
La grani cité trop eiiconbrai.ssent, 
Se if as chans nedemoraissem*; 
Mes en .1. pré, selonc7Paleme,. 
Fist » cil , kl tante gent goveme , 
Tendre 'son tref gentil i*et noble. 
N'ot teijusq'en Costentinoble ; 

II fil fÈz dès le tens David; 
Eins plus riche nus homs ne vit ; 
Tendrele fetparcompai^ièii, 
Par amor et par seignone ", 
Por ces ' 3 haus barons Ici venoient 

t. B, Im ucns (bis: dti. — 1. cl. — ). 1 

|. Fu trop grandi ta nniu. 
6, l'aititaissml. — 7. Et mooll ta i ot 1 
— 9. Fist tendît. — 10. rice. — 11. lig 
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Et ki touz les leur i tendoient '. 

Là poissiez vëoir maint tré , 

Maint paveilion à or letré " 

Blanc et inde, vert et vermeil , 

Reluire contre le soleil , 

Maint ègle d'or i en haut levée ; 

Toute en eclarcist * la contrée 

Et la cité toute en flamboie. 

Li roistint sacort àgrantjoye, 

Et fil de tout plantéurouse 1 

C'onkes mes cort si merveillouse ^, 

Si large , ne de tel conroi , 

Ne iu tenue par nus roi. 

Sergent, garçon et lechéor, 
Damoisèles et jagléor, 
Furent servi ipoult richement; 
Là ot maint riche garnement, 
Maint drap de soie et de cendei ; 
Assez i ot et d'un et d'ei?, 
Or et argent, ei autre avoir, 
Et tant vos dis-je bien, por voir, 
C'onkes n'i ot nés lechéor, 
Grant ne petit, bon ne paior*. 
Qu'il n'éust aucun riche don ; 
Tôt iert aussi comme à bandon; 
Onkes tes cors ne fu véue , 
Ne si riche ne fii tenue. 
Chevaliers, dames et danzèles, 
Escuier , vallet et pucèles 

1. Et qui lu lor tadrt i faisaient. 

2. C'est-à-diiethargé ou d'inscriptions ou de le«- 
trtj brodées en or. — j, i or. — 4. leselarcisî. — 
(. plantiverose. — 6. merviJIoje. — 7. ei j. et el. — 
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Tote lor volenté fesoient ; 

Çà .s., cà .XX. se deduisoient ; 

Li uns cnanle , li autre conte, 

Et chançons et fabliaz reconte ■ ; 

Li uns dance, l'autre querolc*. 

L'autre harpe, l'autre viole ; 

Trop joiousement se déportent; 

Granz coupes d'or et henas portent; 

CUvallet , kl dei'vinservoient, 

Qui trop bel ) s'en entremetoient , 

Ysoupéz, saugiézet clarèz, 

Roseiz , cerisiéz et moréz 

Donoient ausi largement 

Com s'il pléust espessement. 

Cardamomes , pomes grenates, 

Clox de girofle * et noix mucates i 

Espices et chier leticaire', 

Tout ce dont on puet joie fère, 

Eitoit ausi abandoné 

Com c'il fust por néant doné. 

le ne cuit c'onkes avenist 

QVmperères ne rois tenist 

En nul sens, n'en nule manîèie, 

Si large cort ne ai plenière , 

Et ù dura entièrement 

.1111. j ors coniinuelment, 

Einz ke Lucimien venist. 

Je ne di pas k'il ne ^ tenist 
Son chemin et sa vole droite; 
Il chevachent tant à * esploite 
Que vcnuz est à . i . chastel 
I . Et fait ce qui à lui amante, 
t. Carole. — j. bitn. — 4. et giroflei. — j, mim- 
dct. — 6. laituaire. — 7- queil. — S. et. 
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Moult bien séant, et fort, et bel; 
A .X. lues près de la cort 
.1. mesaigesnoncierlecort 
Dolopathos, et dit k'il aille 
Contre son Âl , ki vient sanz faille 
Satnz et hetiez et lieement , 
Et le reçoive hautement 
A grant feste et à grant bamaige, 
Car jusc'à Rome n'a si saige '. 
Li messaige a li rois véu ; 
Au cuer en a tel joie eu 
Que le centiesme ' de sa joie 
En 1 nul senz dire ne porroîe *. 
Maintenant son huchéor I mande 
Ettost etisnel li comande^ 
Que voisi par la cité noncierT, 
Si com chascuns a son cors chier 
Et s'il le velt garder de honte , 
Que roi et duc , et prince et corne , 
Ettuit cil ki sont chevalier, 
Fil de borjois et escuier. 
Cil ki .xiiii. anz ot^ ou plus. 
Bien gart ke n'i remaigne nus « 
Ne dame ki soit mariée, 
Ne cointe pucèle acesmée , 
Einz voisent à riche conroi 
Tuit encontre lefilzle '°roi. 
Par la grant porte devers Rome 
Que l'en Porte Romainne nome. 
Et soient ' ' baut, joiant et lié 

1. Urgt. — i. setisme. — ). A. —4. wroi 
son bon ceval. — b. Ce vers est uuté dans I 
buciei. — 8. ol sauté dans A. — 9. nv; minq 
B, — 10. lelilau. — u.B: alireni. 
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Lendemain tuit apareillié, 
Et comande tote la gent 
Qu'il traient hors or et argent , 
Jaspes et pierres précieuses, 
Et les espices glorieuses. 
Et bien soit la rue mondée 
Essuiée et nette et pavée , 
De riches pailes porlendue 
Hautement contre sa venue, 

Li cri ères par tout cria 
Et bien saichiez ke il n'i a 
Crant ne petit, home ne famé, 
Vallet, damoiselle ne dame, 
Qui moult grant joie ne demaînt ; 
Nés . 1 . tôt seul n'en î remaini , 
S'il n'a robe, ki ' ne la (juière, 
Ou par amor ou par proière ; 
Ne vont mie contre ' lor dés 
Queroles font et reondés. 
Là veissiez maint jugléor 
Et maint riche estrumentéor ; 
Chascun son estnimem aporte ; 
Toute la vile se déporte , 
Et envoise Et deraoinne joie , 
Les iuene gens ï plus toute voie , 
Car li juene font plus grant raige ; 
Et cil kisontde4 viel aaige, 
Tuit s'apareillent liéement , 
Cram et petit communément, 
Chascuns hons celonc son i:)0oîr, 
Qu'à grant joie vuelent véoir i 

I. Qu'il. — t. contant. — ). Laioutnc gcnt.- 
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/oir à grani honor 
Leur ' roi et lor novel signor. 
Celé nuit ot corte durée 
Por la joie Ic'il ont menée; 
Qui joie moine, poi se griève. 

Au matînet chascuns se liève ; 
Moult fist biaus tens , cler et serain. 
Dolopathos ce leva main 
Qui nchement s'est atome, 
Et chascuns rois c'est aomé' 
De cesmeillorsaomemenz. 
Là ot ' maint riches gamemenz , 
Mainte coronne à or 4 gemée, 
Cler, reluisant et emflambée , 
Porpres et torques et onicles, 
Et calsadoines < et be ri clés. 
Cil duc*etcilconte7etcil prince, 
Chascun s'apareille et espince; 
Ces vielles uames s'appareillent 
Lèvent, atirent' et fardeîUent 
Et col et front et main et faice 
Que juenes et bêle les faice. 
Et , por estre plus gracieuses , 
Nochess d'or, pierres précieuses. 
Pendent à lor cojt largement, 
Et tout le riche aomement 
Dont dame puet estre aomée , 
Car molt en ot en la contrée ; 
Par grant desduit et par solaz - 
Ot chascune mainches à laz; 
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Ses brâz et ces vairs euz remire 
Que tout le cuer li fét defrire: 
Bien s'acesment ces damoisèles. 
Cil escuier metent lor sëles ' 
Sus palefroiz et seur chevax , 
Et les sambuès de cendax 
Seur les muiez soef emblanz, 
Qui ne sont pas totes semblanz, 
Li .1. fauve, li autre sore', 
Et l'autre plus noire ke more, 
L'autre blanche com flor de lis; 
Ne sai por quoi tôt vosi devis. 

Li baron et li chevalier 
Issent de la vile premier; 
Les dames sont après* montées 
Seur lest mules bien afeutrées; 
Par ta porte Romainne isarent ; 
Tant atandirent là* qu'il virent 
Le roi Dolopathos venir. 

Mes ci ne me puis je tenir; 
Par reson dire me convient 
La manière comment il vient; 
Ce saichiez k'en sa compaignie 
Fu la fleur de chevalerie 
Et de richece et de biauté. 
Et s'en i ot moult grant plenté; 
Là fiirent li bon harpéor, 
Li patfet estnimeniéor, 
Cil qui les? estnimenz savoient 

I. A met i tort en deux ven dans l'ordre EnTcne. 
1. Liane est Uaict, l'altre tort. 
' ).)«I'ïO$.'— 4. Et les dames feurent. — s- tXsot. 
— 6. El U lettJteDt unt. — 7. det. 
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Tant ke nul pareil n'en avoient. 
Il chevauche, comme françois, 
Seur .1. grant cheval provençoiz' ; 
N'avoiten l'empire de Rome 
Nus ki si bien semblast preudome, 
Ne nul si bel de son aaige, 
Ne nul si cortois, ne si saige. 
De riche porpre à or cousue 
Fu la robe k'il ot vestue , 
Et li mantiax fii d'un diaspre 
Dont lapanc' ne fu mie aspre, 
El' chief corone emperial , 
Et s'ot ceinte espée ) roial 
Pendant* à son flanc senestiier; 
Afichiez ce fu en l'estrier. 
La rrïne ti lu à destre ; 
Plus bêle de li ne pot estre ; 
Trop noblement fu acesmée f 
De diverse robe dorée ; 
Seur son chief portoit une manche 
Por la chalor, et mule blanche 
Chevachoit, trop bien afeutrée, 
N'ot si' emblant en la contrée, 
Couverte d'un paile moult chier. 
Jà ne CTevast à chevachier 
Filles de rois et de roines , 
Nobles? dames, cointes^ meschines; 
Les plus gentes et les plus bêles 
Furent le jor ces damoiselles | 
Chascune ot' sambue et lorain. 

I. Eipanoii. — 1. Dpene. — j. cdnt Vap 
4. (Ripent. — f.aiomie. — e.mîiu. — 7. m 
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Moult fîst le jor cler et serain- 
U rois a la porte passée ; 
As autres rois fet assemblée ; 
Si les met en sa compaignie ; 
Crant honor et grant seignorie 
Ont fet de lui à l'asembler; 
Desoz aus font tene trembler 
Cil fort cheval , car tôt de plain 
Tindrent une lue del'' plam, 

El premerain &ont cnevachoient 
Cil qui les estrumenz portoient, 
Gygues», et harpes, et vièles, 
Tabors, et timbres, et trestèles, 
Fléustcs, cors et syphonies) , 
Et vont fesant lor* mélodies. 
Dolopathos chevauche après 
Cui la reine suit moult près, 
Et duc, et prince, et roi, et conte; 
Nus homs ne vos sauroil ie conte- 
Des chevaliers ne des borjois. 
Ne des porpres, ne des oriroiz. 
Ne des riches robes de soie, 
Et ge por qoi m'en peneroie ? 
S'encor vivoit Omers) ou Tulles, 
Qui ne lu ne fox* neentuUes, 
La moitié dire n'en porroient 
Des richesces ki là estoioit. 
A poînnes portoient les dames 
L'or et les pierres et les james, 
Les aniax et les fermax d'or, 
Et, tant vos di-ge bien encor, 
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La poissiez véoir .Vc 
Que muez valoit lor gamemenz 
Et tor richesces ke lor cors ; 
Pis valent dedenz ke defors. 
Et tant bêles sens ' i avoit 
Que nus si bêles ne savoit. 
CH ki en la citei remaindrent 
Endementiers ne se faindrent* 
De pener et de traveillier 
Por les ostex apaireillier ; 
Dès la porte jusq'à palis. 
Les ostex par dedens vos lès , 
Fu encortinée la me 
Et de chiers! pailes portendue 
De toutes pars désire et senestre; 
N'i véissiez huîz ne fenestre 
Que ni éust paile estendu 
Et encensier d'argant pandu. 
Et tout ce ke soef odore*. 
Li paies desauz et desore, 
Et li granz temples ensement, 
Fu ponenduz moult richement; 
N'est richesce se celé nom; 
Nus homs ne sauroit nomer non 
Ne richesce , k'on saiche faire 
D'espices ne de letualre, 
Ne deviser por nul pooir 
Que la ne poissiez véoir. 

Li rois et sa grant compaignie 
Ontjà .11. luesi et demie 
Par mouk grant desduit chevachié. 
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Es vos le fil tant aproichi^ 
Que bien le puet véoir de plain, 
Dont lesse corre par le plain ; 
Au cheval le frain abandone ; 
Des espérons à or li done 
Tant ke li sanz en saut après ; 
Lucemien fa jà si près. 
Li ménestrel le saluoient 
As estrumenz ke il portoient ; 
Li rois lesse le cheval corre ; 
Après le pié liève la porre ' ; 
Vient à son fil et si l'enbraîce; 
Le nés et les euz et la feice 
Li bèse moult très doucement, 
Et li enfès lui ensement. 
Li roi, li prince' et li baron, 
Corrent entor et environ , 
Qui le saluent et enclinent 
Et bien et joie li destinent. 
Il fu richement atomez. 
Li rois c'est am'er retomez. 
Li preuz Lucimien encontre 
La reine , ki vient encontre , 
Et sa très bêle compaignie ; 
Chevachoit à grant seignorie; 
Dames et pucèles estoient 
Soef et atrait ' chevachoient ; 
Car dame chevachier ne doit 
Trop tost, par reson ne par droit. 
Devant chevache la reine 
Qui couleur a dère et rosine. 
Lucemien salue et bèse 

i.mit;itpiihU,piûrait. — i.<oate.-r|. B:Mm. 
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Por ce ke il li siée et plèse ; 
Toutes les dames le besièrent; 
Onkes por maris nel' lessièrent, 
Ne por parent ne por ami, 
Lucimien chcvache enmi. 
Qui moult se contient saigeraent. 
La oisnez maint estrument 
Et maint biau chant de damoisële; 
Maint frain à or et mainte sèle 
Et maint biau cheval i avoit j 
Au plus bel ke chascun savoit, 
Crant feste et grant joie demeinent ; 
Einsi en la cité l'en meinent. 
Lucemien fii en Sezile ; 
Mes del' commandement Virale 
Li est il moult bien souvenu; 
Moult l'a bien gardé et' tenu; 
Quant ons ou lame ie salue, 
Les euz et la bouche remue, 
Mes la langue est ausi'loiée 
Com s'ele hist par mi trenchiée ; 
Onkes, por chose k'il véist, 
Ne por chose qu'on li féist, 
N'a tort, n'a droit , n'einsi > , n'eînsi, 
,1. moz de sa bouche n'issi. 
Quant cil ki sont en la cité 
Entendirent la vérité 
Que li tako* sa compaignie 
Vient par si très i grant sdgnorie , 
Et k'if * jà sont près de ta porte , 
Chascun .[. rain d'olivier porte?, 
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Et vont Lucemien encontre. 
Qui moult volemiers ' les encontre. 
Tuit vont à grant joie chantant »; 
Lucemien bien les entent ; 
Tel joie ne teil mélodie 
Ne fa onkes nul jor ! oie , 
Corn il font devant et derrière , 
En nul senz n'en nule manière*. 
N'a tant povre leu c'on n'i voie 
Or et argent et dras de soie, 
Et la voie est toute jonchiée 
De fueilles, et de flors glaeiée; 
Si ot estendu maint manteî 
Dont à or furent li lassel. 
El paies vint Lucemiens ; 
OnKes li rois Octeviens , 
Qui de Rome ot la seignorie , 
trot si riche chevalerie, 
Ne nuns rois ki onkes i fust; 
Hons ne fii onkes ki éust 
Si très riche apareillement, 
Se li estoire ne me ment. 
Dex fist si biau jor à devise 
(yen nul sens ne en nule guise s 
Ne doit' nus plus biau demander^ 
Ce pot bien la joie amender ; 
Car li douz tens ki laverdoie 



l. A grant joie. 

1. Tôt Tont et à joie a i chant. 

) . Ne h veut; ne. 

4. £n nul lait ni ta mil semblant 

PartBt tt arrilr et avant. 
(. B ; n'en unie devUe. — 6. pot. 



,..C-.oog]e 



)114— )IH DOLOPATHOS. 

Semont ie cuer de fère joie; 
Moult par ot grant joie li rois. 
Mené en a tout de manois 
Lucemien au mcstre temple 
Que il ot ' fei et riche et ample; 
Sêlonc sa toi a fet s'offrandé ; 
Onkes si riche ne si grande 
Ne fist rois en nule manière, 
Lucemien fist sa proière , 
Qui en lui ot mainte bontéz ; 
Puis est el haut» paies montez, 
Qui aoméz fti richement 
De preciex aomement , 
De pailes et de drais de soie ; 
Il reluist toz et t reflamboie 
D'or et de jaspes et de pierres. 
Les robes per furent si chières , 
Dont vestuz fu Lucemiens; 
Onkes rois, juis* ne païens, 
Ne fil vestu si richement. 
Il l'ont t assiz moult hautement ; 
EntoT lui grant joie demeinnent; 
Moult ce travaillent tuit et peinnent, 
Biau semblant fet et bêle ctiièrc, 
Mes onkes avant ne arrière 
N'issi parole de sa bouche; 
Car durement au cuer li toche 
Ce k'il ot son mestre* couvent; 
Bien le? garde arrière et avant. 
S'aucune dame le salue , 
Il rit et la bouche remue. 
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Et encline moult doucement j 
La langue tient serréement; 
Issi les a tous deçéuz. 
Ne s'en est nus aperçéuz 
Fors ceus ki amené I avoient, 
Qui moult volentiers le celoient. 
Tout le jor jusq'à la vesprée, 
Ont moult grant joie démenée. 

Ne I fet à parler de mengier; _ 
Mes, quant tens fu d'aler couchier. 
Cil escuier ces couches font. 
Cil chevalier dormir' se vont; 
Li rois dort avec la roine , 
Em .1. haut lit, soz la 4 cortine , 
Mox de coustes et blans de dras. 
U oiillier valent .c. mars; 
Trop sont riche et soef oulant i ; 
Ja nus n'aura le chief doutant 
Tant comme il l'ait desouz s'oreille. 
En .1. lit riche outre merveille, 
Covert d'un porpre surien. 
Ont fet couchier Lucemien ; 
Plus tost est endormi assez 
Car iraveilliez fu et lasseiz. 
Li rois ne dormi pas granment , 
Qui pense à l'apareillement 
Quil a à fere à ^ lendemain ; 
Por ce se leva il moult main; 
La première chose k'il hst, 
A 7 la chambre où li enfès gist 
Est venuz; ouvrir la commande; 
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Overt li ont et il demande 

Se Lucimien dort ou veille ; 

Cil respondent : » Sire, il someille 

« Qlencore n'a ' à nos parlé. » 

Cil ' sont fors de la chambre aie ; 

U rois issir les coraanda \ 

Après aus la chambre ferma ; 

H'i velt se lui non ' seulement; 

Conseillier velt privéement 

Por oïr ke ces fiz dira 

De ce k'i! li demandera. 

Au lit estvenuz coiement, 

Et si l'esveilie doucement. 

Celui, (^ui gisoit moulM aèse, 

A l'esveiUier soef > le bÈse 

Et eulz et bouche et front et faice ; 

Doucement l'acole et enbrace 

Et dit : u Biau fiU , entent à moi ; 

(1 Je sui venuz parler à toi; 

« Tu es' ma joie et mes solaz; 

« Por toi fas-je kant ke je faz. 

« Biau fiz, je sai bien?, tôt de voir, 

« Que vos avez moult grant savoir. 

« Et bien savez q'en tôt cest monde 

« A moult poi chose ki soit monde; 

« Il est touz plains de vanité ; 

II N'i a point de certeineté * ; 

(I Tout va li siècles tomoiant ; 

« Tout va ausi comme ànoiant'; 

II Filz, cist siècles n'est pas astables, 

« Ne parmenanz, ne ventables; 

i.Encor n'a il. — 1. Dont. — ). Que n'i vellqn 
lui, — 4. moull dormoit. — (.souvwH. — 6. B:qui( 
— 7. BiMdobtil!, jo sai. — 8. tenamté.— 9- C 
vos manque dam a. 
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le Cil kî l'aîmem sont deçéu ; 
Il Je l'ai moult bien aparcéu ; 
u Biaz fiz, cist mondes nos déçoit; 
'< Li riches bons ne s'aperçoit 
fl Jus k'il est povres devenuz; 
« Li avoirs est tantost ' venuz 
« Et tantost nos est eschapeis ; 
1 Fortune nos 3 atrapez ' 
« Qui ne voit gome en nul endroit; 
« ÈTe fei ci tort et si droit; 
u Eie est as < uns si bone amie 
« Et as autres si * ennemie 
« Que jusc'à néant les ameinne 
<i Et por les autres tant se peinne; 
« Trop richement les iiève en hait 
n Puis leur refet saillir .1. saut; 
« Tôt leur retolt en petit d'eure; 
« Tiéus rit au main ki au soir plore. 

Il Biau fiz , bien savez ke c'est voir! , 
V Les dus, les princes et les rois, 
•< Qui plus 1 sont riche par nature, 
" Toz ceus déçoit plus aventure, 
" Filz, bien savez ke ge di voir; 
« Tant com li hons a plus d'avoir 
" Et plus en assemble et aiine, 
<f Tant li puet plus tolir fonune; 
« Tant com li hons a plus d'avoir*, 
« Tant puet il plus grant duel7 avoir; 
« Jà tant n'aura, ke k'il aviegne», 

1. Moult lost.— 1. atrempéi. — ). la. —4. Lts 
altres si maie. — j. tant. — 6. Ces trois ven »nl 
remplacé* dam A pir cdul-d : 
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<i Que tout leîssier ne li convîegne; 
fi La mort vendra, ke tout dévore', 
« Que por nul home ne demore'; 
tt Tôt convendra par li passer ; 
« Nus bons ne li puet trespasser; 
« C'est la mort ki le monae triché , 
« Ne n'eschape povre ne riche; 
« TuJt 11 doient rente et droiture^ 
« Ele est ' ennemie à nature; 
« Car tout ce ke nature amasse, 
« Prent ele, et destruit, et descasse 4; 
« Ne li eschi^)ent fol ne sai^; 
» ià por biautei ne por pwaige, 
« Ne per force , ne per avoir, 
« Par cointise, ne par savoir, 
A Por fermeté ne por donjon 
« Ne li eschapera nus bons: 
« Nus ne puet à h mort laillîr. 
« Ausi bien ose ele aisaillk 
« .1. roi comme .[. mavais vilain; 
« Toz li mondes est en sa main ; 
« MuLt est la mort crueuse i et hère 
« Et trop ^ a vilaine manière , 
fi Quant li riches bons est aèse , 
fi Qu'il ne voit riens qui li desplèse , 
fi Tôt le cuer a sain et délivre, 
« Et bien cuide longuement vivre 
fi Et fère meins biens en sa vie, 
u Dont a la mort de lui anvie , 
« Qui li ton sus soudoinement ; 
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«Totlitohsonproposemcni; 

H La mort vtirft tôt te mont abartre.; 

« Vers' lincsepuetmsoliinbaitre; 

(1 Nuns ne puetcontrS'Juî durer; 

u Ses cox ne puet nus enitorw 

« Ne soustcnn:, n'a » droit n'a tort ; 

Cl Tuit passeroni ♦ parmi la mortj 

« N'ester monde prince ne rois. 

Cl Ne nus tant biax ne tant cortoîsj 

« Ne nus ( , tant ait gram seignone, 

u Puis k'il sera parti de vie,- 

a Que moult tost- ne soit oublier; 

« Tantosl comme il en enterrez* 

« Devendra ces cors poudre et cendre. 

« Fils, gc doi panser et entendre , 

« Car je sui vielz bons devwiui, 

« Et , puis ke li bons est chennuz, 

a Penser doitàcek'ilfera, 

« Car il ne set kant il morra,' 

« Ne nus, se Deit me bonéie, 

« Ne set le terme de sa vie. 

« Por cerne vient eti7 votenté, 

« Tandis corn » ge suî en santé 

« Et fortuné m'est debonÈrei ; 

« Et9ge puis tôt mon voloirftre;: 

« Mon roiaume te viiel dûiftr ; 

«t Voiant toz te vuel cortmer ■ j 

« A grant joie et i gram deMiui. 

« Droit horaaige te feront"* tuit; 

« Sires seras de mon avw 



(.Ht qui. — *-d«i*>— 7-*- 
g. Que. — 10. B : feroni. 



j. i. — 4- MîMTOnt, 
■ - s; D'cmic que. 
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« Etséursdemwireîgne avoir', 
« Et nii homme séur seront 
n Que seignor apris moi auront 

De m'esclaite » et de mon Ugnaige ; 
a Voleniicrs te feront homaîge. 

« Fîlz , j'ai esté toute ma vîe 
« Moult fors et i de grant seignorie; 
« Moult é bien ma terre tenue 
« Et moult é grant honnor eue ; 
« Penez m'en sui et traveîlliez ; 
« Mainte fois m'en sui esveilliiez; 
« Toz mes voloirs é acompiîz ; 
(( Or sui moult vielz et afoioliz ; 
<f Ma force est auquestiespassée 
« Et moult est ma vertu cassée 4 ; 
(( Jemevuelmorir, ce me semble; 
« Les mains et toz 11 cors me tremble f ; 
« Ne puis pas vivre longuement ; 
« Mon reigne elm'aneur te cornant; 
« Moult ies saiges ; or i paira 
« Com par toi maintenuz sera. 

1 Garde ke bien soit emploiée 
« L'oimeur ke t'ai * apaireilliée. 
« J'ai esté moult bien? éurex, 
« Preuz et hardiz et viguerex , 
« Et s'ai esté de grant renon ; 

« En meins leus connoist l'en mon non ; 
« Onkes ne fiii matez de guerre ; 
« Muez ai maintenue ma terre 



I. Dt ma ttn II Je non pooir. 
I. m'eiclile, — ). hom. — (.Ce vers ei les cEnq 
pricfdenu manqnept duni A. — j. A donne eei deui 
n dus l'ordre invene. — 6. qui t'est. — 7. bon*. 
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« Qije mes pères ne la meîntint , 
« Et plus en tien-gek'il n'en tint, 
<t Et si fu il de grant puissance, 
H Riches I etdegrantsapîence. 
<c Biaufilz, et tu penses de toi» 
« Que muez vaillans soies de moi. 
11 Ne soies mie de l'empire; 
« L'en dit : Cil en est ki empire. 
« Qui de bons est au ' bien entende; 
« De maie eure nest ki n'amende. » 
Dolopathos einsi * parla. 

Lucimien ne çà ne là 

. 1 . tout soûl mot ne respondî ; 

Bien o1 tout et emendi 

Ce ke ces pires li descoevre ; 

Onkes porcc lai bouche n'uevrC, 

Et, quant li rois a ce véu , 

Au cuer en a grant duel eu. 

« Filz >i,fet il, une parleras mieî 

li Dont n'as tu ma parole oie ? 

« Je ne sai or ke tu atenz ; 

H Ce respon ke tu J entenz ; 

« Di moi selonc t'entencïon , 

<i Biaz fiz, se ge di bien ou non ; 

11 Filz, di moi tost, sanz demoi^, 

« Se ce te dcsplet ou agrée; 

« Toute ta volente m'en di. » 

Onkes por ce ne respondi' 

Lucimien, einçois se coise. 

Le roi Dolopatnos en poise 

Tant k'il ne seit ke ftre puisse ; 



édtnu manquent dui a. 
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Il«e-mi DOLOPATMOS. I 

Grant duel ' en a et grant enguîsse 
Et moult li tome à grant contrère 
Ce ke parole n'en puet trère. 
A tant Lucimien l'enbraice, 
Qat les euz li bese ' et la faice; . 
Simples est et doux et bénignes ; 
A son pooir li a fet signes 
Qu'il a la parole ) perdue. 

Li rois l'entent ; toz en tressue 

De duel, demautalent et d'ire; 
A potne puet . i . seul mot dire. 
Se vos plorer le veiniez , 

Moult grant pitié en eussiez. 

En plorant a dit : « Las ! ■♦ dolanz 

« Filz, tu n'avoies ke .vu, ans 

o Quant tu en alas s à l'escole ; 

« Moult avoies bêle parole 

« Et moult apertement parloies; 

« Onkes lettres véu n'avoies. 

« Biau fiz, tu as .xv. ^ ans d'aai^e ; 

<i N'a plus bel home en ton paraige ; 

« Ore les d'escole revenuz ; 

« Por qoi 7 es tu rauèz devenus ? 

« Ha, Dîaz filz, plus d'enfant n'avoîe; 

« Por ce à l'escole t'envéoîe 

a Que les .vu. ars î apréisses 

« Par quoi bien parlans devenisses^; 

« Ore en ies devenus muiaz. 

« Tieus ars ne sont pas liberax, 

« Einz sont estoutes et vileinnes, 



. Honie. — i Les eli li baUa, — f. Qu'il Ji pi- 
i¥oit. — 4- Dit : n Alas. — (. jo t'envoiai. — 
i : vi). — 7. B : qui. — 8. Ce ven manque àans A. 
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« Et de grant estouties ' pleines , 
« Que muet t'ont fait devenir. 
<i FÎIz , ce comment puet avenir ? 
V Es tu muez veraiement > ? 
« Ha, filz*, gel' cuit tôt autrement 
« Que tu à mo! parler ne daignes. 
« Vieux suî ; por ce si > me desdaignés ; 
« Jà desdaîgnier ne me déusses 
Il Se à 4 ton cuer pitié eusses. 
« Je morrai de duel , ce me semble. » 
A tant hurte ces poinz ensemble 
De duet, de mauialeni et d'Ire; 
Rom sa blanche barbe et'detire , 
Et débat son piz et sa laice ; 
Ne seit k'il die ne k'il faice; 
Grant duel et grant dolor demeinne; 
Durement se travaille et peinne. 

Lucemien ne set ! ke fère ; 
Moult a grant duel et grant ' comrère 
Quant il voit ? son père plorer 
Et siB grant dolor aemenerj 
Au cuer !i poise moult et gnève ; 
Isnelement et tost se liève; 
Devant son père s'agenoîUe; 
De ces lermes les piez li moîUe ; 
Par grant humilité s'escuse 
De ce dont ses pères» l'encuse; 
Bien mostre ke pas nel' desdaigne , 
Et bien li fet signe et enseigne 
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Par quoi li rois puet bien véoir 

Que de parler ira nul pooir; 

Car les pies &. les mains li bèse. 

Tant est 11 rois plus à malèse 

Et tant a il plus giant enguisse. 

Or ne set il ke Mre paisse , 

Ne il ne set ke fère doie ; 

Ne seit lequel plus en niescniie, 

Lui , ou < Virgile , qu les mesaiges ; 

Einssi est de divers coraiges; 

Soi nMnsmes en corpe met, 

Le blasme ce ' done et amet < 

Et dist : « Las, dolenz, k'ai-je fet? 

« Corpables «uî de ce forfet ; 

« Bien m'a mes péchiez deçéu ; 

« Las! quel conseil é-ge créu'*? 

« Chetif mon enfant envéoie 

« Loiitt de moi et plus n'en avoie. » 

Einsi ce plaint, einsi ) ce blasme ; 

La corpe ce ^ met et le blasme ; 

Dist : « Moult fiù plains de non savoir, 

« Quant de moi le lessai mouvoir 

« Ne de la terre de Seayle. » 

ApTM ce7 reblasme Virgile, 

Et dist : (1 Virgile, mar vos vi , 

o Mar vos amaî , mar vos » servi ; 

« Hé < , Virgile , vos disiez 

« Que seur toz homes m'amiez; 

« Vos dites qu'estes '" mes amis 

« &u<stes'< mes ennemis; 



;. [ni, ktdeuxioi). — £. 9'«a.— 7. ti. — S. tint 
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Tèzamors estfause etamère, 

« Ce n'esuit ' pas amors de mère. 

Vos avez moult vers moi ' mespris. 

« Avez me vos mon fil apris 

« A tesair i et â muel estre î 

H Fis ge por ce de vos son mestre 

« Que le parler li tolUssiez 

<i Et muel le me rendissiez P 

« Ahi , Vîi^le , ahi , ahi , 

« Decéu m'avez et tral ; 

« Menti m'avez à ceste foiz. 

« Où est l'amors , oil est la foiz 

« Que vos m'avez toz jors promise ? 

« Dex , ki creroit * en nule guise 

« Que ce i ossissiez de mon fil ^ faire , 

" Del' neveu au fort roi Cesaîrel 

«1 Toz li mondes 7 vos tient à ^ saige ; 

« Je cuit ke s'ont fet li mesaige, 

« Car ce ne féissiez vos mie ; 

« Tel raige , ne tel desverie ' 

« Vos neP pansaistes onkes voir ; 

« Li messaige en ont pris avoir. 

« Li larron ki l'ont ramené 

« Ensi le m'ont enpoisonné "* ; 

« l! sont par avdr ' ' deçéu , 

« Bien sai k'il en ont r^éu 

« Argent recuit et or mollu ; 

u Einsi m'ont mon enfant tolu. 

I. Ce n'en eu. — i. Emm moi ayez moult. — 
I.Lemi. Ba : d tanin. Ne peut-on pis croire qn'il 
nul laair , ou taiiir, de tactn ! Le ms. A donne tai- 
sant. — 4. QDiquidutce. — j.ïou*. — 6. jl ce.— 
7. moiu. — S. moult ï. — 9. félonie, — 10. B :em- 
t^inimé. — 11. Il en sont poi voii. 
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« Ahi , avoirs , com tu es sire , 
« Que toz li mondes te desirre ; 
B Ces ' tu qui !e monde deçoh ; 
« Chascuns volentiers te reçoit, 
(r Et esveske , « moine , et abé ; 
a Tu as maint prodome gaM , 
« Et escbami ' et deçéu ; 
u Cil ont ) mauves conseil créu 
« Qui de mon fil ont avoir pris; 
« Bien sont déceu et sorpns ; 
« Pris ont lor mort et lor tonnent ; 
« Moult se sont gardé folement ; 
it Par tous les Des , mar l'ont vendu ; 
« Traîné seront et pendu ; 
a Se ee un 4 tor d'arain avoie , 
« Deoenz enclorre les feroie , 
« Et ardoir et grant dolor fëre ; 
« Volentiers les orroiebrère. 
« De grief mort les covient fenir, 
« Se gelés puis as meins tenir. » 

Einsi dit, einsi ce démente ; 
Tout i met son cuer et s'entente i ; 
Des eulz plore, dei' cuer soupire. 
Lucemien ne vuelt mot dire , 

1. B; Ci es. — 1. degaW. — j. Tu as. 

4. B : uoe. — On voit facilement la supériorité de 
U Icfon dn nu. A. Le tor d'airain, c'est le fameux 
Uiueau d'airain de l'antiquité , sut lequel on MUt, 
entre auttu, vole les Paialliles de Pluiacque, qui cite 
1 cAté l'un de l'autre la vache d'aiiain faite par Pi- 
rille pQor Phalari) , ie tyran d'Agrigente , et le chç^ 
d'iiraln fait pat Aruntius Paiercului pour ^milini 
CenioriDiu, tyran d'Xgeste. (Cf. éd. EUiske, LipsU, 
in-«, VII, 1777, p. jfi-w.) 

f . Le nu. A ftfiK deux fou w vtn, 
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Eincois plore moult tendrement , 

Et doute moult tris ' durement 

Que sanz forfet ocis ne soient 

Tuit cil ki amené l'svaieht. 

.1. fue!> de parchemin detrenche, 

Une panne prant et son anche ; 

Si escrit k'il ne despit mie 

Son père , ne sa seignorie , 

Ne sa valor, ne sa hautesce , 

Ne sa vertu, nesa viellece); 

N'est nule riens ke il aint tant. 

LJ rois le list bien et entent 

H escrist , por chose k'il voie , 

Onkes Virgile n'en mescroie, 

Lesaige mesireki l'aprîst, 

Car onTces vers lui ne mesprist , 

Ne li mesagier ensement*; 

Molt l'amenèrent doucement, 

A tel joie et à tele honor 

Com le fii à leur droit i sîgnor. 

Mes, endementres k'il venoit, 

De sa mère li souvenoit; 

S'en a si grani dolor eue 

Qui! a la parole ' perdue ; 

Muiax est per leile aventure. 

Li rois entent bien l'escriture; 

Or sont délivre li mesaige. 

Moult ot el' paies grant bamaige 
Des amis le roi ki venoîent , 

I. et si dolK mouli. — j. foi], — 3. riqu««. 

4. Ht li nutsaigt attresimant. 
|. Comelorfil i [or. 
6. Qjj'il la puole en a. 
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Qui l'enfem coronef deroient < . 
Del' roi novelles demandèrent ; 
Quant en sa chambre nel' trovèrent, 
Cïl demandent q'est devenuz ; 
.]. valletestàausvenuz; 
Toutprivéement [or a dit 

S je del' jor esloit moult peux. 
ôult matinet entrez estoit 
En la chambre où cesfilzgisoit. 

Li sont venuz îsnelement; 
A l'uis huTtent moult doucement 
El parolent c'om les connoîsse*; 
IJ rois, ke trop agrant engoisse î, 
Leur * a moult tost l'uis deffermé ; 
Sieulestoient enlaimé. 
Car longuement ploré avoit ; 
Maintenant ke ses amis voit , 
Loni croistcesduèz etrenovèle. 
Dont met sa main a sa messële ^; 
Des euz plore , del' cuer soupire ; 
Nus ne puet si7 gram dolor dire. 
Moult sont dolent cil kl le voient , 
Si ami , ki venuz estoient 
Por sa joie et por sa hautesce , 

Suant ilvoient sa granttristesce, 
ôult sont dolani et esbahi^ : 
« Ahi , bons rots », font-il , o ahï , 
« Moult fastes îer esWesciez, 
« Et hui estes si corrouciez. 
« D'om est ceste dolors venue ? 

] . VoloicDi. — 1. connaisse. — ;. ki moult s gnnt 
angutitt. — 4. U. — i.Li. — 6. miisscUe. — 7. u. 
—S. Ce vers manque dam B. 
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<t Quel chose vos est avenue ? 
« En pou de tenz estes muez. » 

Li rois respont : « Signor, véez 
o Mon duel et mon enconbrement : 
« Je sui trop muez voirement. 
« Ma harpe est fendue et cassée ; 
« En plor est ma joie tomée | 
« Tôt ai perdu quanke j'avoie; 
(1 James à nu! jor n'auré joie ; 
<r Mes filz est muez devenuz, 
« Qui d'escole estoit revenuz. » 
Tout lor a raconté et dit. 
Si com li enfès ot escrit. 

Dont respondirent ■ li baron : 
a ^re , vos estes ' saiges bons 
u Et si estes de grant aaige ; 
« On te tendroit à grant folaige , 
« Etempiriervos porriez, 
« Se si grant dolor démentez !. 
n Foibles hons ce duelt de petit; 
« L'escriture raconte et dit 
n Que li trop grans duèz l'ame empire. 
« U phisicien seulentdire 
« Que ia contrère enfermeteiz 
« Guerist par contralietez *; 
« Lachalor guerist par froidors, 
« Et la froidure per chalors , 
« Et li plors guerist par léesce. 
« Joie est i guérissons de iristesce ; 
« N'i anule autre médecine, 
«.Herbe, ne poison^, ne racine; 

J. B : 1 
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« Ou par joie guerîz seras ', 

« Ou James ne respasseras*. 

« Sire^ le duel lessiez ester, 

« Par jQÎe poez conquester. 

B Vostre fil metez en respit, 

« Si nel' tenez mie à i despit, 

« Jusc'à .vil. jorstantseufement 

« A rere cest coronnement *, 

« A tous vos hauz barons mandez 

" Etgransetpetits comandeiz, 

« Tuit atendent ceste semainne , 

« Ne se muevent por nuîe painne. 

« Endementieres tote voie 

« Démenez grant feste et grant joie 

« Por Lucemien resjoir, 

« Tôt adès li fêtes oïr 1 

« Haipes, et violes', et rotes, 

« Sonnez et lais, chançons et notes, 

« Et tout le desduit c'on set ferre 

« Par c'on puet home à joie atrère. 

« Qjierez conoises damoisèles, 

« Les plus vaillanz et ies plus Mies , 

tt Les plus dedusanz par nature , 

« Qui plus sauront d'envoiséure 

« Et de déduit et de soulaz ; 

« Celés ki plus sauront de l'az 

« D'amer et plus de cortoisie, 

« Celés li tàicent compaignie ; ■ 

« Soef l'acolent et estraignent ; 

K Bien 7 gardent c'onkes s ne s'en fiùgnent , 

t.B.iera. — !. resjMWMra. — j.en.— 4. Lemi. 
A drame ces deux vta dans l'ordie invene. — 1. L« 
BU. A. donne ces deux veri data l'ordre imeat. — 
6. ïiele». — 7. Et bien. — S. que^ 
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ti Ne por grever, nepor doloir, 
« De fui fire tôt son voloir, 
V Et , tout ce ki à joie tàwite , 
« là net' lessentpor nule honte, 
« Et s'ait ' mengKfS dellnex , 
« Et boive ' boiU vins preciex ; 
(E Onkes nule chose ne voie 
« Qui son cuer conoucier li doie, 
« ms adès soit à grant léesce ; 
« Ensi oublie» tiistejce.» 
Eisa le font le i roi entwdre- 
Ce li puet la parde rendre. 
A ces paroles est venue 
La reine tome irascue; 
Moult par* fu avenanz et bile; 
Jàavoit oït lanovèle 

Sue li rois grant duel demenoitli 
"is ne sot d'onl ce li venoît. 
A tant est en la chambre antrée. 
L'aventure li a contée 
Urois dès le coniencement, 
Et » li a dit ensement 
Le conseil ke cil li donnait . 
Qui ù^ loial anii esieîent. 
v Sire », la rrïne lespeiR, 
« Je vos aingplus ke tôt le mont; 
« Por vostre amor l'enfant prendrai ; 
« Dedenz mes chambres 7 le metrû, 
« Si com vosm.amis vos ont ^t, 
«' Et Ûen saichieTi sanz contredit , 



). El bon* 
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a Se les .vil. jors vdei atendre, 

« Moult bien parlant le vos cuit rendre. » 
Dolopathos se reconforte; 

Tote s'esperance estoit morte; 

Moult loc ' le consdi et prise, 

Etdist kebons esta devise, 

Et moult mercie la rdne ; 

Moult grand guecredon l'en * destine. 

Et de s'amor moiflt t!asséure. 

Par tout ces Dex ti dit et jure 

Que son reigne li partira ; 

Tote la moitié l'en donra 

Se la parole li puct rendis; . 

Séurement s'i puet atendre.. 

La reine l'enfent en mdanc; 

Moult ce travaille et moult ce poinne J. 

Li rois à ces barons le mande , 

Et toz ceux de la ^ cortcommande 

Jusc'ài .vij. jors covient* atendre. 

Car il ne puet or pas entendre 

A Lucemien coronner; 

D'autre chose l'estuei pcner ; 

Une autre besotgne a a fèie 

Que tout premier li covicntfire, 

Et, puiskelirois le commande, 

N'i a si hardi ki n^atande. 

La reine l'enfant enineinne ; ' 
Grant travail i met et grant peine 
Qu'ele puisse covent tenir. 

I. Aime. — 1. li. — ]. Cu deuiven, qaÎKretniavrat 
Mn ptu plus loin et nicux ii Icui place, nous piioii- 
Mot lépttti ici pir eireurdau les dnix mu.— 4. S«. 
— j.IMMi. — 6.J. 
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Ses damoisèles fet venir ; 

Avec ' eles l'acompaigna , 

Et si lor dist et ' enseigna 

Que tôt son voloir li feïssent 

Et tôt lor pooir i meïssent ). 

Par toute la cité manda 

A li venir, et comanda 

Les plus cortoises damoisèles , 

Les muez dancenz et les plus bêles, 

Toutes celés ki muez chantoîent'* 

Et lu plus douce voiz avoient f ; 

BifLt joaz lor done et promet ; 

ses damoiselles les met; 

Vestir les fet apertement ; 

Prie et commande doucement, 

Et par amor et par menaice , 

?ue chascune son pooir faice ; 
out adès, par joret par nuit, 
Onkes ne lor gnet ne ennuit 
De déduit et de joie fère 
Tout ce par c'om puet home atrère 
Et fère plus entaienté 
D'amon et de sa volenté. 
Nule honte ne les reteigne; 
Chascune entre ces bras l'estraingne ; 
A lui s'otroit chascune et doigne^; 
De tout en tout s'i abandoigne?. 
Les damoisèles li otroient 
Et, por ce ke plus bèles^ soient, 

I. Avale. — 1. Sa àuaoiitla. 
). Et i ton roloir le leryiiiiitt, 
4. «voient. — f . dolcctntat untoienu— 6. Mau 
— 7, sbuidoiDt. — 8. U«. 
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Se vestent moult apertement 
Et lacent envoidéement ; 
Moult bien s'afètem et atirent ' . 

A moult grant joie !e servirent, 
Si com la reine comande. 
N'i a nule ki i ' entande 
Vilenie, ne lait, ne honte. 
Tout ce ke à tel oevre monte 
Font nuin et jor, et sdr et main >; 
Séurement metent lor main*; 
Par tout , et aval , et amont. 
Chascune le bèse et semont 
Au ! geu d'amors et de ' desduh ; 
Mes ne l'ont pas trové bien duit 
Ne d'acoier ne de besier, 
Ne de cointe 7 dame aiesier, 
Devant lui dancent et envoisent ; 
De joie fère ne se coisent ; 
Toz les deduiz li font oïr 
Par c'om puet horae resjoir, 
Gigues ^ et harpes et vicies ; 
Et les plus comtes damoisèles 
Li donent chapîax et florÈtesJ; 
Roses , et lis , et violetes , 
Li pendent environ son lit. 
Toute la joie et le délit 
Li font trestoutes et li donent "> ; 
De tout en tout s'i abandonnent ' ' 
La reine méismement 
S'en entremet nioult durement 
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Por ce q'au roi l'a en covent. 

Fors vins li fet boivre sovent 

Por eschaafer et esmovoir 

A joie et à parole avoir ; 

Car cil ki ont assez béa 

Sont plus de l^er decéu , 

Et plus parolent volentiers. 

Cil I ce gardoit en dementiers ; 

Mes la garde i est monlt grevainne; 

Moult est granl tonnent = et grant peinne 

De vivre entre ces ennemis ; 

Cil est I entre les serpanz mis , 

Qui moult le poignent et travaillent 

Etq^ui de toutes pars l'asaillent; 

Il gistel'fea et iM n'artmie. 

Je cuitke jefciz vilenie 
Qant I serpanz apel damoisëles, 
Qui tant errent plesanz * et bêles 
(?om ne pot mieuz vaillans troverT; 
Mes ge le puis per ce prover, 
Por ce lepronveré por volt : 
Li serpenz a plus de savoir 
Que nule beste par nature ; 
Ce tesmoigne h Escriture; 
Aussi est la famé trop saige. 
Et par nature et par usaige, 
D'ome décevoir et atrère 
Por son bon et son voloir ftre ; 
Moult set famé d'engin et d'art; 
C'est li feus ki tout cuit et art. 



1. s^l. — 2. Grant trav»i! i 
4. si.— j. Qut. — 6. Qii*i)sUo 
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Entre eles est Lucemiens ' ; 
Bien le tîeneiit en lor liens ; 
En lui ne truevent nul confort, 
Ne cuit k'il ait céans si fort 
Ne si durs kj ne fiist ploiéz 
Et contre' eles amoloiez , 
Qu'eles estoient à devise ' 
Srtrès bèlesq'à* nule guise - 
Ne porroit on trover ne querrc 
Lor paroi lies en nule tene. 
Bien savoient à chief ' venir 
De tout ce ki * puet avenir 
A amor, et si s'en penoîent 
De tout le muez k'eles 7 pooient. 
Lucemien fu de grant force ; 
Durement se peine et esforce 
Qu'il ne soit en fin " deçéuz. 
iFesi moult bien aparçéuz 
Qu'eles font tout ce par conseil, 
Et de ce le 5 plus me merveil 
Qu'eles nel' pueeni •" décevoir. 
11 connoist bien et set de voir 
Que famé set plus d'art que nus; 
Mes ne vuelt pas estre conclus ' ' , 
Einz se garde moult saigement 
Et maint en ''son proposement 
Que por la graice et por l'amor ' i 
Del' roi, son père et son seignor. 
Et por eus prover et '* savoir 



, — J.ïers. — î- délivre. — 4. qu'en. 
6. qe. — 7. I>e tôt ce q'elea mius. — 
moult. — 10. porent. — ii. confus.— 
■[}. l'ODW. — 14. Pot eipioïer et por. 
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S'il puettantde venu avoir, 
Toute tor volenté fera 
Nejà porce ne ' parlera, 
Fors tant k'il ne souferra mie 
Le geu ki tome à vilenie ^. 
Moult sera liez en son coraige 
Se il, ki jueunes est d'aaige, 
Puet restreindre sa volente 
Dont maint vieillart sont assoté. 
Bien set, c'il est de ce vencuzî, 
Que perciez sera ces escuz 
Ses haubers rous et démailliez. 
Et ce, dont tant s'est travailliez. 
Aura puis moult pou de durée ; 
Faussez sera sanz demorée 
Le don ke son mesire ot promis. 
Moult i a bien son pensée mis, 
Et si ce maintient heement 
Entr'eles et cortoisement , 
Et rit, et fet moult bêle chièrc, 
Et sueffre toute lor manière, 
Leur dit , et leur geu , et lor fet , 
Fors ce ki à dire ne ' fèt ; 
Vilenie ne vueit il fere. 
Ne parole n'en puet-on trère 
En nul sens n'en nule devise. 
.11. jors i ont lor peinne mise ; 
Gastée li ont et perdue ; 
Issi est la chose avenue. 
La roïne est forment dolente 



:sdi.,Google 



>Bn— îSï) Do UO PATHOS. 
Kant ele pert einssi s'atente 
Et la grant peine k'ele i met. 
Dedenz son cuer dit et promet 
Que de son Cors li fera don; 
Toute s'i metra à bandon , 
Einz k'ele n'ait sa volenté. 
Bien a le cuer enta lente 
Que Lucemien parler faice, 
Et por le roi et por sa graice. 
Ou elle parler le fera , 
Ou jamès liée ne sera. 
Puis ke famé enprent une chose , 
Moult à enviz don ne' repose 
Tant k'ele en puîsi à chief venir. 
Que q'aprés en doie avenir. 
La reine, kî moult ce prise, 
A ceste chose eissi ' emprise , 
Nel' lera pas à tant ' aler. 

On doit moult bien de !i parler. 
Trop ert bêle outre mesure ; 
Blonde estoit sa cheveléure 
Front ot4 plain et sorcilz tretis ; 
Ses vis ne fu mie retis 
Que flors de lis, ne fleur de rose 
A son vis semblast nule chose ; 
Eulz riant, nésfetpar! devise. 
Petite bouche bien assize ; 
Et sembloit que tosjors déist 
Baise, baise, et ^u'ilne []uist. 
Li mentons fu ^is à devise 
Sa gorgete ne fu pas bise^; 
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Ele estoil moult' plesanz de vis, 

Et de son cors tant vos devis 

Qjiinz nule famé ne fut née 

Qui de cors fust si bien formée ' ; 

Ne fu trop gransî ne trop petite; 

De si boin point fu à esilte 

Com 4 nus bons vos i sauroit retraire ; 

Nus ne !a sauroit muez portraire*. 

Trop 1 fu apertemeni vestue 

D'une chemise estroit cousue ; 

En braz et par les pans fu lée. 

Déliée , blanche et ridée ; 

Pelice ot legière et sanz manche ; 

La char, k'ele ot* bêle et blanche. 

Par mi la manche Ji paroit ; 

D'un vermeil samis cote avoit , 

Et mantel ot d'un drap de Frise?, 

Dont la pane ne fu pas grîse '°, 

Mes toute de dos d'erminetes 

Déliées, blanches et netes; 

En ataiches et en tassiax 

Ot flors entrèies à oisiax ; 

Li mantiax fu de grant valor ; 

Ne fu pas tos ' ' d'une coior ; 

De tantes colors î avoit 

Que nus hons dire nel' savoit, 

Qv'onqua fcme it niin nity 
Ne /u lit it boa point fomtit. 
Ne trop grande. 
Que. — |. nel'. 

Nas liom net' poroit contrefaire. 
,. Moult. — 8. avoit. — 9- d'un riche dîMpre. — 
. atpre. — n. B : vesnu esloit. 
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Et si èrent si entrelaciées 

Et par tel mestrie afetié«s 
Que, c'il tust perdaz ou deflëz, 
James tiex ne fust contrefèz ; 
Li mantiax mouit bien li avint. 
Et tiex fj com à ' li covint. 
Trop fu vesiue apeneraeni; 
Trop li sisi bien avenammeni , 
Et ele icrt toute ' desliée , 
Et s'esioit d'un fit d'or uesciée; 
Mes si bel crin plus reluisoient 
Que li ors dont trecié estoient; 
Car il estoient crespé et sor. 
En son chief ot . i . cercle d'or. 
Pierres précieuses et chierres, 
A fiors ae diverses manières. 
Moult fu cortoise et afetiée 
Et de parler bien enseigniée. 
Et d vair eul ce ' removoient, 
Qui si doucement regardoient, 
C'csioit avis k'il transpercaissent* 
Quelke chose k'ilesgardaissentt, 
Saichiez , se vos le^ véissiez, 
Por voir à certes cuidissiez 
Qu'eleftistçlus bêle ke Heleinne? 
Por cui Pans soufri tel * peinne. 

Einsi vesiue et ascemée? 
S'en est dedenz la chambre entrée ; 
Les damoiseles s'en issirent 
Tôt maimenant k'eles la virent. 

[, li. — I. Ce (^ue elealoit. — j. H. — 4. tiw- 
pasiassent.— j. qui la gaidassent. — â.la. — 7. qu'E- 
lajnc. — S. la. — ç). itornte. 
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La reîne la ' chambre ferme , 
Qui moult estoit certeine et ferme 

Des engins .et des dars* d'amors. 
Se bien ne se 'garde à ces tors* 
Lucemiens , jà ién mal mise 
La promesse k'il ot promise, 
Car ele le tient ï c'escole. 
Doucement le bese et acole i ; 
Entre ces braz soef l'estraint ; 
Durement l'engoisse et destraim*. 
Elle ne tient ? pas la main cole , 
Hais* partoutlametetenvoie', 
Lai où plus eschaafer le cuide ; 
Grant peinne i met et grani estuide ; 
Nu à nu le bèse et atouclie ; 
Sachiez ke la mains et la bouche 
Ont">moultdepooiràteile oevre-; 
Toute s'abandone et descuevre ; 
Mes Lucemien la refase, 
Ele n'est pas por ce confusse , 
Einçoiz apresse plus l'enfant 
De tant comme il plus ce deffani. 
Einssi l'apres&e sanz sejor 
Et deslramt per nuit et per jor, 
Mes ne s'est pas apercéue , 
Jusqu'à tant qu'cle est decéue. 
Eté le cuidoit" décevoir 
Par son senz et par son savoir, 

1.5*. — 1. Jn. — ).i1. — 4. certïon. 
j. CareteUbamaamU, 
NoHimnit le tial i acoli. 
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Par sa joie et par son soulaz ; 
Mes ore est chéue ' en ces laz ; 
Amors fera de li justîse , 
Qai moult durement la justîse ; 
Eleli est el'cuer entrée; 
Orliferapaier' entrée. 
Elle tient ', et cil n'en a cure ; 
Tant li est plus aspre et plus dure 
La dolors ki d'amors* li vient ; 
Maugré li amer li covient , 
Por la biauté i k'en lui véoit. 
Sa grant biauté le* decevoit; 
Car ge ne cuit c'onkes Nature 
Féist^ius7 bêle créature. 
Ne sai por quoi jel' vos devis ; 
Demenbres, décors et de vis. 
Et d'euz et de cheveiéure, 
Fu il trop biax outre mesure *. 
Quant la reine voit sa faice , 
Dont neset? ele k'ele faice; 
Car tant '" per est ' ' clère et vermeille 

?u'elemeïsme s'en merveille, 
ântla perdestraint" durement 
Ce k'ele sent tôt nuement, 
Sa char. Ici tant est tendre et blanche". 
Son col , et son piz , et sa hanche. 
Et plus l'estraint et plus le bese , 
Tant est ele plus à malese, 

I. Ele est téu. — i. pener. — j. Ele l'aLmt. — 
4. d'amer. — j. Par lo grant belté. —6, la, — 
7. si. — 8. à desmesure. — 9. sol. — 10. B : pant. 
— il. paiest. — II. Trop parla desnaint. 

IJ- Ceqa'tltsaiimtment 

Qiai sent 3a cai beli et bhiice. 
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Quant ele plus n'en puet avoir. 
Et tant vos di-ge bien ' de voir * 
Q^amors la destraini si et dontc 
Que point ne li souvient ' de honte ; 
Bien vousist fère apertement 
Ce ke dl defTent durement^, 
Et bien le soufrist sanz mentir. 
Se cil le vousist consentir. 
Ore est la reine sorprise 
D'amoTS qui trop l'art et atise. 
Li rois de son fil li demande , 
Et ele li dit k'il amende ; 
Bien cuide q'encor parler doie j 
Moult en per a ii rois grant joie ! ; 
Ne fiist si liez por nul avoir. 
La reine ne puet avoir 
Repos , car amors la destraini ; 
A l'enfant revient , et^ l'esiraint, 
Entre ces braz soef le prent; 
Complusl'enbraice?, plusl'esprent; 
Son aouzamt le nomme et clame^. 
N'est pas en son senz ki trop aînme^. 
Cil croit k'ele soit forsenée , 
Quant il la voit '° si eschaufée ; 
A maièse en est , et senz doute ' ' 
A .11. mains loing de lui la boute ; 
Corn plus la boute'', plus revient, 
Car de 6ne amor li souvient 



I. Puis dirt. — i. Le ms. A mec us deux vers dam 
l'ordre inverse. — ). sovint. — 4. si fort le deffenc. 
(. Li TOiiPentat; moalt iitajoU. 
6. revint ; si. — 7. B ajoutt et. — 8. claime. — 
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Qui si la destraint et enguisse 
Qu'ele ne set ke fère puisse; 
Grain due! en a et grant conirère 
Quant il ne' vueltson voloirfère; 
Dûlante en est et trespansée. 
D'autre chose s'est porpansée. 
Par lierbe et par enchantement' 
Veit fÈre son proposement ' ; 
Ses sorz et ces charmes ■» atrempre ; 
Et ces herbes trible F et destrempre; 
le vin li velt fère boire. 
Ce dit et conte li estoire* 
Qu'il set tout par astrenomie 
Quant7 k'ele fet; si n'en boit raie, 
Ne li charmes ne h puet fère 
Chose ki li viegne' à contrère. 
Quant? la roine a ce véu '" 
Que par ce ne l'a decéu, 
Dont par est ' ' ele trop doieme. 
Ele pfore et si ce démente : 
«Ha», fet ele, v lasse, chetive, 
« Dolente , por coi sui je vive ? 
Il Trop sui decéue et sorprise ' ' ; 
n Trop m'a cil max d'amors esprise ' î ; 
u J'aim celui ki de moi n'a cure. 
Il Ahi , lasse, queie aventure ! 
" Je l'aim et il îie m'ainme mie. 
•< Bien m'a amors morte et traie , 
« S'einsi me dure longuement ; 



IMjtokre. — 7. Ce. - 
I } . soprise. 
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« Mes ge ne puis véoir cornent 

«Ce me puist' longuement durer, 

« Car ge nel' porroie endurer. 

«Volentiers l'entr'oublieroie , 

« Mes entr'oublier nel' porroie ■ 

"^V 'î',*''^" ^'"""e antierement 

« N oublie pas legieremeni , 

" Et' ge l'aim de tôt mon pooir, 

« Et SI ne puis chose î véoir 

" Par qoi ma volentei en aie. 

« C'est la chose4 ki plus m'esmaie. 

« Herbes , ne poissons ) , ne racines , 

<' Ne charoies*, ne médecines, 

<i Ne m'i pueent néant valoir : 

«C'est ce ki plus m'i fet doloir 

« Ne force ne m'i puet aidier. 
«Je ne puis contre lui tencier? 
<( En nul senz n'en nule manière 
« Se ge n'esploit par ma proière ■ 
« Dont ne puis-ge pas esploitier. 
<< Amors le me fet covoitier ; 
"Nuitetjorors esproverai 
« Se par proière esploiierai. « 

A tant est en ia chambre entrée , 
rote dolante et esplorée. 
Trop fort te destramt* et atise 
Fine amor, ki l'art et ■" justise ; 
Ele ne lesse ne repouse. 
Plus fa vermeille c'une rouse ■ ■ ; 

)lo puis «, _ 1. Car. - ,. enfin. _ ^t m 
ditt 7 U P"^""- -6. MHie (lie). ^*7. piTi! 
™ 1.T *"• ~5- Duremeat Veoaint — io ouï 
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Après 11 ciost l'uis et ferma; 
A celui vint ' qui ele ama ; 
En plorant dit: « Amis, merci. 
« C'est vostre amie ki est ci ; 
« C'est cele ki vos sert et ainme ; 
«A vos ce plaint, à vos ce cla-^p; 
« Or li feles de vos droiture ; 
«Ele a si mise en vos sa cure, 
« Sens et pooir, pensée et cuer', 
«Que sanz mort' ne puei à nul ftipr 
« Eschaper de vostre prison, 
« Se par vos n'en a^ guerison. , 
« Vos estes sa mort ei sa vie ; 
«Aiez merci de vostre amie; 
« Car, se vos merci n'en avez, 
« Outréetnent morte l'avez s, 
« El nel' tenez a vilenie* ; 
« Ce qu'ele vos requiert et piie , 
« Ce fet fère amors et commande. 
« Vos savez bien k'ele demande; 
« Donez li , cornent k'il aviegne , 
« Ou vous soufrez k'ele le preigne. > 
Moult li dist plus ke je ne di. 
Mes onkes cil 7 ne respondi , 
Einz fet adès la sorde oreille. 
La roïne trop ce merveille , 

?ui si le voit bel etapert; 
ote s'esbaihist et espert. 



Sens et pooir , pinsée tt çiire , 
Et s'enttniion tt son aitr. 
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Et li sans del' vis li remue ; 
D'angoisse tremble et si ' tressue. 
Ele le prent et si l'embraice >; 
Vers î soi l'estraint et si l'enlaice 4. 
Jà en féist tôt son voloir, 
Qui q'après s'en déust douloîr, 
Se trop bien ne se desfendist 
Cil , kl por ce nul mot ne dist. 
Ne li vaut en nule manière 
Enging, ne force, ne proière; 
Tant est ele plus desconfite 
Et plus dolente et plus afflite. 

La reine grant duel demeinne; 
En la seue i chambre demeinne 
A ces damoiselles menées, 
Qui plus furent de li privées, 
Et qui toz ces conseuz * savoîent. 
Bien seivent 7 kant eles la voient , 
Qu'ele iert dolente et ennuieuse. 
Toute pensive et engoissouse , 
Lor dist ; « Por Deu , conciliiez moi *. 
'< Por Deu le vos requier et proi»; 
" 11 n'est riens que je vos celaïsse; 
« Je sui toute dolante et lasse '°. 
« A mon seignor covent avoie 
<i Que son mz parlant li rendroie ; 
Assez i ai grant peine mise ; 
« Ce ne puet estre en ' ' nule guise ; 
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« Toute j'ai ma peinne perdue; 
« En mon laz sui prise et ' chéue. 
« Mauvesement m'i sui gardée ; 
« Sa biauté m'a teiîe ' atoniée 
« Que [je] ne sai ke fère doie ; 
« S il nevelt, jamais n'aurai joie; 
« Il est ma vie, et c'est! m'amors, 
« C'est mes deduiz, c'est mes confors ; 
« Sa grant biauté m'a deçéue 
« Et la douseur de sa char nue , 
« Que ge senioie nuement. 
« Ce me semble * vereiement 
« Q^\' inonde n'a i si be!e chose. 
« Mes cuers' ne don ne repose; 
« J'en pen le boivre et le mengier ; 
« Je cuit por lui le sens 7 chaingier ; 
'< Je ne voi riens ki ne m'anuii; 
« Je pens à lui et soir * et nuit ; 
« Je li ai dit et fait savoir; 
« Ne veli de moi merci avoir. 
« Ne m'i valt rien esforcemenz ; 
« N'erbe, ne jus,n'enchantemenz9, 
« Ne proère ne m'i vait rien. 
« Einçoiz me despit ausi bien 
« Que se j'estoie une trovée , 
« Ou en '° four ou en molin née. 
« Ne prise niant ma hautesce , 
« Ne ma biauté , ne ma proesce , 
« Ne m'ennor, nemagentillise", 
« Et '" s'amor m'a eînsi sorprise ; 

1. Sui primes, — 2. si. — ). il est. — 4. Si me sam- 
bl«t, — j. Qu'il n'a tl' mont. — 6. cors. — 7. B : 
sta. — 8. jor. — 9, ne nus encKantemenj. — 10. En 
un. — ii.gcatelise.— 11. Hais. 
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« Et plas fuit et ge plus te chaz ; 
n Ne m'i vaut néant mesporchaz; 

<i Sa biauié m'a si prise à l'aim 

« Com plus me het et ge plus l'aim ' . 

« Vos kl d'amors oï ' avez, 

K Conseilliez moi , se vos savez. 

« Ma grant dolor dite vos ai ; 

« Car ge conseiller ne me i sai , 

« Et ce sai-ge moult bien de voir 

<c Nurs nel' porroit de ce movoir ; 

tt Jà n'en auré ma volenté , 

<i Tant ai ge plus grant dolente , 

« Que j'ai ; de moi merci n'aura; 

fi Ensi morir me covendra* ; 

(I Je morrai por I lui sans doutance; 

(. De vivre* n'ai nule 7 espérance; 

« Se je ma voienté avoie , 

(I Ne me chaudroît se ge moroie. » 

La reine a fet sa clamor , 

Si com celé ki par amor 

Ainme desmesuréemenf. 

Moult parole à li folement 
Et respont une damoisele : 
<i Avoi , foie chose » , fct-ele , 
<( Desloiax , dolente et chetive , 
<i La plus chetive ^ riens ki vive, 
(1 Vils 5 créature et forsenée , 
« Et honteuse et maléurée, 

1 . Qai jo plus fui a jo plus l'aimt. 
1. »pris. — ). vous. — 4- Le mi. A donntces 
deux vers dans l'ordre iaverse. — i . de. — fi. vie. 
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« Moult as or bien ton laz tendu , 
« Qui à tel home as entendu , 
« A . I . tronc ki parler ne puet, 
« Qui por parler ne se remuel, 
« Ne ke se il estoit de fiist. 
Ne cuit c'onkes mes dame fust 
« Par . I . tel home decéue ; 
«'Il ne se croUe ne remue. 
« Ha, ehetive, es tu oubliée? 
« Jà es-tu plus bêle ke fée. 
Il Gentisdame de ha 
« Por qoî pensez d | 
« Moult me merveil i 
« S'il fust tex comme 
« Jà certes ne m'eni 
« Mes ainçois le te ci 

« Cestui ne doiztu p: , 

« Jalon) ami nel' 

« Car il nest mie i 

« Einz est tez mo *. 

a II te toudra tote 

« Li rois por ce 1' ; ; . 

« Por ce l'a il fet 

« Que son reigne 






n its quinze préctdenu. 



Ne por dtdiiit ne se remutt ! 

;. Ne es. — 4. Ces deux vêts manquent dans A 
— (. T'onot te tolra et. — 6. A la place de ce ver 
:t des six suivants, le ma. a a seulement : 
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« Jà el* ragne ne partiras , 
« Ne li enfant ke tu auras ; 
« Il te fera encor grant honte. 
« Et des'amor a toi ke monte, 
(1 Puis ke il n'a cure de toi ? 
« Se il ' n'avoit cure de moi , 
« Auroifr^e donc de loi cure ? 
« Naie ». Par sa maie aventure 
« Il t'a sorprise et decéue ; 
1 Tome ton coraige et remue ; 
« Cest amor atome à haïne ; 
« Je n'i voi autre médecine. 
« Se tu me croiz, dame seras, 
« Et ton voloir partout feras. 
« Bêle dameimonconsoîlcroi; 
« Li prince et li conte et li roî 
n Seront en ton paies demain 
« Et tu te lèveras bien > main ; 
« Si com tu seus , te vesbras ; 
« Devant Lucemîen iras 
R Toute seule , sanz compaignie ; 
« Garde bien ke ne 4 lessier mie ; 
t: Devant ti ront ta vestéure 
« Et ta blonde cheveléure ; 
« Descire ta faice et ton vis , 
K Tout einsi com ge te desvis ; 
u Forment à haute voiz fesciie, 
t( Etnostevendronsenate'; 
« Nos vestéurespomperons, 
« Nos faices esgratinerons ; 
u Si haut aiefon&^ à .i. fè& 
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« (^ue tout en mouvrons le paies ' ; 

« Si dirons ke il te tenoit 

n Et à force te demenoit 

« Por fère de toi son délit 

« Et vouloit corrompre le lit 

'< Son père , maléoit * gré tien ; 

« Sois hardie et bien le tien ; 

o Muiaxestijà ne parlera; 

<i Tes pères U roi i sera , 

n Ti ftère et ti autre parant , 

« Quibîen sont en la cort parant, 

« Et li nostre amin i seront 

« Qui volentiers nos aideront, u 

Ne puis tôt dire ne retraire 
Les grans max , ke li loe à faire 
Celé , ki assez en savoit. 
La reïne , ki ore avoit 
En l'enfant sa pensée mise 
Tant ke trop l'amoit à devise , 
En a son coraige tome 
Et à ce ' son cuer atome 
(^ue sa mort voudroit et sa honte , 
Si com li escriture conte*. 
En pou d'oiire est famé muée ;. 
S'amor a moult pou de durée ;. 
Famé ce chainge en petit d'eure ;. 
Orendroit rit, orendroit plore i 
Or chace, or fuît ; or het, or ainme ; 
Famé est li oisiax seur la rainme 
Qui or descent et or remonte. 
PJe vueli fereplusionc aconte*; 
I. <iai tôt cil l'oront âd.' palait. 

1. inaleit. ~ (. A ce a. — 4. l'esaiture r» 
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La roîne matin seliève. 
Mauves conseil mainte foiz griève ; 
Ce croit ke celé li consoille ; 
Moult bien se vesî et apareille ; 
Devant Luceraien en vient; 
Jà fera plus k'i! ne convient ; 
N'a pas l'enfant £ 

Onkes . I . mot n' „ 

De ces cheveuz 1 
As ongles son vii 

Tant Êe li sans c , ' 

Et* ne li chaut k 
Sa riche roube a 
Tant ke sa char [ le. 

A haute voiz reqi 
Toute la sale est 
Ses damoiseles à li conent f 
Si comme c'eles ' 
Qui 7 n'ont pas h 
Kis eslevée et a) 
Corn fors del' ser 
Lor chevex romp 
Grant noise et gr 
Leur vis '" et leu 
La dame comr 
Qui ier estoit si c 
(Jest la granz an 
Teil baine d'ont < 
Si grant hontaige por aoi fet ? 
Que li a li enfèsforfetr 

1 . Le ms. A met cei deux vas darii l'ordre inverse. 

— 1. 11. — j. Sa car li parut. — 4, a. — |. i aco- 
»ent. — 6. Si corn celés qui, — 7. Maia. — B.tirew. 

— 5. tumulte firenl. — 1 o. dras. 
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1er l'amoit et or ' le het tant ! 
Nule famé reson n'entent; 
Fors del' senz l'estuet devenir 
S'ele ne puet à chîef venir 
De fère ce k'ele a en ' pensse ; 
Fox est ke dit qanke il pense , 

_ El paies sont tuit amassé 
Li roi , li prince , et li chasé ', 
Et li baron de la contrée. 
Une besoigne ont afinée*, 
Dont li rois ot le plet tenu ; 
Porce i furent! tuit venu. 
Bien orent tuit la noise oie, 
Mes ne sevent ^ ke senefie ; , 

Il le sauront procheinement. 
La reine vient 7 fièrement , 
Qui toute fil ensanglentée ' 
De sant, et toute eschevelée s, 
Que decî as piéz li dégoûte ; 
Rompue fu sa roube toute 
Contreval jusq'à la poitrine, 
Dusque devant le roi ne fine >' 
Ausicom s'ele fust batue. 
As piéz le" roi s'est estendue. 
Volant toz ceuz ki là estoient. 
Qani li baron einsî la voient, 
Dolent en sont et à malèse; 
N'i a nul ke il ne desplÈse. 
Tantost l'a lî rois sus dresciée, 

r . Hai. — 1. ttrt ce que il. — j . cas*. — 4. ïfermée. 
— j, eitoieni.— e.iorent.— 7.Tint.— 8.e(eeïelte, 

9- Li laiu Pa tote msangtanléi. 

10. Ces deux vennunquenl dus B — ii. lu. 
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Et dist : « Ke ■ VOS a corrouciéef 
« Gainez ke nel' me celez mie. 
Il Qui vos a fet tel vîleînîe , 
" Ma douce suer, m'amie chiëre i » 
La roïne fei mate chière ; 
En plorant sangloute ' et soupire ; 
Semblant fet k'ele nel' puet ' dire. 
Famé a moult tost lerme irovée 
Et grant mensonge controvée ; 
Moult seit bien sa 4 parole faindre 
Famé, kantele se velt plaindre». 

La rdne respont au roi : 
Il Biaus sire , por amor de toi ^, 
<c Et por t'enneur et por ta grâce, 
«'Et drois est ke ton vouloir faice, 
» Ton fil en ma chambre eiunenaJ. 
ic De lui honorer 7 me penai ; 
« Mes damoiselles sans sejor 
u Menoiem feste^ nuit et lor; 
H Car volontiers le ic renaissait 
« Lié et parlant c'eles poissent. 
« Moult grant léesce et moult grant joie 
« Por l'amor de vos en avoie, 
« Qant Kel'pooie esbanoier, 
<i Je le tesoie dosnoier 
M A mes cortoises damoiseles, 
« As plus » vaillans et as plus be!e[s], 
R Tant ke ge sai certeinnement 
« Qu'il se feint tout veraîeraent. 
« Iva pas la parole perdue ; 



(^. —7 1. unglot. — ). puùl. — 4. Et monh 
kn. — (.bindie. — 6. moi.— 7. El délai ter- 
— S. S'en) penoieni et. — 9. mius. 
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« Por chose ki ' soit avenue 

« Onkes voir ne se ' desconfoiie, 

K Ne por sa mère ki est morte 

« Ne por mestre k'il ait eu ; 

« Hui l'ai ge bien aperçéu. , 

« Sire , en ma chambre le gardoie ; 

« Toute seule entrée î estoie 

« Por lui déduire ' et esjoir; 

« Vos me poîstes bien oir, 

a Qant il me fist crier, et brère ; 

u Son voloir cuida de moi fâre. 

« Onkes nus hons ne vit maufé' 

« Si tirant ne si eschaufé. 

« Sire , ge nel' vos consentir ; 

« Mes il me fîsi ces cox sentir; 

« Morte m'éust et essiliée i, 

« Car il m'a toute combrisiée*; 

« Se mes pucèles ne? venissent, 

« Et c'eles ne me rescoussissent*. 

« N'eschapaisse por nul pooir; 

« Ce poez vos moult ? bien savoir. 

« Trop m'a vileînnemetit batue, 

« Ma char et ma robe rompue , 

« Mes braz , et mon piz , et mon cors , 

« Tant ke li sans pert par '" defors , 

« Et mes pucèles ensement 

« A trettées vileinnement ; 

I. Por rien gui U. — i. poînl ne. — ). B; 
dore. — 4. maie. — (. tsiiilie. — fi. Le ms. A 
ce ven avant Viiiue , et le donne ainsi : 
Tant qa'ilm'a tott combrùit. 
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«Qanf 

«Tôt m 

« Vosp 

«Véoir 

« Et, pi f 

«Neïq 

«Mèsfl 

«Ce ne 

« Qu'il* 

«STl'a! e. 

«Je7di 

«Cargi 

« Vileinnement nos a treaées », 

K Et bien nos en fîissons vengées. 

« Nul mat fère ne li volumes 

« Fora c "" 'mes 

«Et as 

«Qui le 

«Dire e , 

«Et 70! 

Ure 
Kiden 
Netnie 
A peinn 
Quant li 
Pensîz , 
D'ireur 

Ses tXHHz et ces mains " fiert ensemble, 
Etdist:((Ha, Dex, encuijecroi, 

i.otlmn'. 

a. Ici i£r U pronmat. 

i. Ml — 4. U. — j. lenj.— 6. AÔB le fisL — 
7. Jd'. — 8. miiMei. — 9. Diie. — 10. N'avoit pu. 
— ii.Samiiiua tespuni. 
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« Cui ge aeur seloitc ma loi , 
« A moi por coi vos combaîtez ? 
« Vostre sergent por (joi bâtez , 
« Qui de tout son pooir vos sert f 
« Por qoi 11 avez vos soufert 
« Avoir bien ne joie en ' sa vie, 
« Qui à tel duel sera fenie? 
« Enfant por qoi li doniez », 
« Puis ke tolir li deviez > ? 
« Je vos é souvent aorez , 
«Et d'or et d'argent honnorez4; 
« Vos ymaiges et vos mostiers 
« Honnoré g'é rooult volentiere 
, « De preciex aomemenz 
« Et des plus lidies gamemenz s 
« Que nus * rois ki éust créance 
« En vos ne en vostre puissance. 
« Soventes foiz me dementai, 
« D'enfant, et, sel' vos demandai?, 
« .1. seul m'en aviez doné 
« Bel et apert, preuz et séné; 
« Dex, por coi le me retolez? 
« Je cuit q'ocirre ^ me volez. 
« Hé, las! bien puis haïr ma vie 
« Puez ke li Dieu en ont envie. » 
Li rois einsi ce dementoit. 
Qui toute s'entente metoit 
En pleur et en duel^ démener. 
Que muez ne s'en "* pooit pener. 

I. A. —a. otrib.— j, voliis. — 4-coroBé». 
{, ' Et donoie bons gmiinwit 
Et pnsîoiit aomeneai. - 
6. Phtf que. — 7. Ct vers manque duu A. — 
9. «ne. — 9. Emdolctemplat. — lo. K. 
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A tant ces filz entre en la sale ; 
Sa chière ne fu mie pale , 

Einz fu moult simple et ' colorée ; 
Onkes por ce ne fu muée ; 
Sa coleur fu et bêle et clère. 



Trop durement ce merveilloient 
Cornent si simple criature 
Poîst penser tel desmesure , 
Ni i fère si grant vilenie 4, 
Tel pechié, ne tel félonie i. 
Dolopathos le vit venir, 
Dont ne se pot soi piéz tenir; 
Quant il a sa faice esgardée, 
Sa grant doulor li est * doublée ; 
Adonc fu ti rois 7 trop grevains. 
Li rois estait simples et vains ; 
Et de plorer et de viellece^ 
Ce li parfet trop* grand dèstresce, 
Qui SI bel le voit et si gent ; 
Por s'amor plorent mainte gent. 
« Filz » , fet li pères , « q'as tu fet P 
a Por q'as tu envers moi meffct ? 
« Por coi m'as tu fet si dolant? 
« Tu me voiz si viel et aollant', 
« Tu me déusses soustenir ; 
Or me ferais à duel "> fenir. 
u Biaus douz fiz, por coi fus tu nézî 
Li jorsme fli mal ajoméz; 



1. Et muique dut B. — i 


. coMU. -j. De.— 


4.fa(.nie. -(.viloDie.-6. 


a.-y.dds.— 8. Et 


celipwM. — 9. Adonnée 


Bdeuiïerïdanil'or- 


dreinverie, — lo. de dol 
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u Et je por qoi fis si grant joie , 
<i Quant tel auel ' avoir en dévoie? 
<i Riz douz, se vos néz ne fussiez , 
« Jai en moi pechié n'eussiez , 
« Ne ge por vos dolanz ne fiisse, 
H Se engendré ne vos eusse. 
H Menti m'ont li devinéor, 
« Li cletc et li sortisséor, 
« Qui me dissent ke ' seriez 
« Rois après moi et î croiriez 
« En . 1 . soverain Dieu , ne seJ quel ; 
« Menti m'en ont, il n'i a el*. 
« Bons clercs seriez, ce me dirent. 
« Mes de ce pas ne me mentirent 
« Qu'il me disUent k'en i vostre vie 
« Soufêmez duel et envie; 
« Certes et ge nel' puis* savoir 
« Cornent plus en puissiez avoir ; 
« C'est li agaiz et ta dolors 
« Que j'oï des devinéors. )> 
A cest mot sailli la reine, 
Qui plainne fu de grant maligne?. 
Tout enseraent comme li lex» 
Qui del' bois ist biens famil!ex"> 
Par la fain ki al' cuer li toche ; 
A ces .11. piez ' ' oevre sa bouche 
Por delivrement asaillir ; 
Ne veit pas à proie faillir, 
Ne detrier, ne demorer, 
Einz veli ocine et dévorer 

t. Qunl jo mal. — i, dUttent que vous. — ). « 
à. — 4. jo B'i sai ïl. — (. en. —fi. Cènes ce a 
puis je. — 7- maline. — S. tous. — 9. moult. - 
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Sanz contredh delivremenl. 
La reine est tout ensemenl 
Apaireiltiée et atoinée; 
Ireuse et toute eschevelée , 
S*est lanciée devant le roî ; 
« Sire »', fét ele , « par la foî ' 
« Que ge » doi vos et tout le monde , 
« Et, se ce ment, si) me confiinde 
« La 4 poissance de i tous les Dez , 
« C'on ci aore et en toz leuz , 
« Par la foi ke mon père doi ^ 
« Et? toz mes amis lie ci' voî, 
« Se vos ne me fëies justice 
« De voslre fil et de son vice 
« Au dit de ceuz de vostre cort , 
« Ce saichîez bien, à qoi k'il tort, 
« James delèz moi ne gerroiz, 
« Ne vostre vouloir n'en feroiz. » 
A tant ce levèrent errant 
Son père et si autre parant ; 
Tout irié devant le roi viennent» ; 
Ensemble devant lui ce tiennent" 
Et dient : « Sire , iai li droit j 
« Se droit ne li fais orendroit, 
«James jor ne te servirons 
« Ne ti bon ami ne serons, n 

Moult fu li rois dolans et tristes ; 
Plus dolent home ne véistes ; 
Bien voit la reïne sanglente , 

I. Baiendéi otA. — i. Foi aat. — i. Deï. — 4. Bt 

6 st parctit fti f lu je toi. 

7. Manque dini A. — S. jod. —9. vinrent. — 
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4J1J— 4114 DOLO PATHOS. 

Qui tropdurement se démente; 

Trop fil sa robe descirée 

Et ele ' dolente et irée ; 

Bien semble k'ele die voir. 

Lucemien ot grant savoir, 

Qui» bien entent ce k'ele dist; 

Onkes por ce ne la desdist, 

Ne por ce ne mue coulor; 

Ne por lenne, ne por doulor 

Que ces pères puist démener, 

Nër puet atrère n'amener 

Qu'il parolt en nule manière. 

Biau semblant fel eibelechière; 

Tuit s'en merveiUent durement 

Et plorem por lui tendrement h 

Moult a 4 li rois le cuer dolent; 

Car, s'il i velt ftre le talent 

La reîne * et à ses amis, 

A tonnent iert 11 enfès mis. 

Or ne set il ke fère doie ; 

Ne puet savoir comment il voie 

Son enfant mètre en jugeraeni. 

Ce le par destraint durement 

Que par droit mètre l'i covient. 

Moult plore quant il l'en sovlent; 

Ne por quant ces barons apele 

Qui bien ont o'i la novelle 

Et dist : II Seigneur, droit 7 jugement 

« Me fêtes, car gel' vos^comant; 

« Dîtes reson , cornent k'il preigne 9 ; 
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« Je feré droit, ke k'en aviegne '. » 
Ein» l'a li rois commandé 
Et cil ont respit demandé 
Tant k'U aient parlé ensemble; 
Chascun dira ce k'il li semble; 
Loial jugement li diront ; 
Jà, s'il pueent, n'en mentiront. 
Cil kl les jugemenz fesoient > 
Des plèz ki en la corl venoient 
Sont ensemble à conseil aie. 
Assez i ot dit et parlé ; 
Lois et decrèz cerchent et quièrent ; 
Les chapitres ' recommencièrent; 
Dient : « Puis ke la chose est certe , 
« Et manifestée et apetle, 
« N'i a bataille ne juisse ; 
« La lois et li decrèz devise 
« Q^en feu soit ars Tonie * ki fct 
« Tel iecherie ettelforfet. » 
N'i ont autre chose trovée 
N'autre i parole devisée; 
Mes il nel' sevent* comment dire. 
Au cuer aura li rois grant ire 
S'il li covient ardoir son fil. 
Del' conseil sont revenu cit 
Qui n'osent dire jagement?. 
Trop doutent le roi dureinent* 
Que mau gré ne lor en séust 
Et toz jors haïr nés' 9 déust. 
Cil, kivers la reine estoient 

I. Qui que l'en pHgne. — ». Mvoialt. — (. 
tÎM. — 4. li hom. — ( . B : et autre. — (. soiH 
7. jacemeat. — 8. lolenieiit. — y. [et. 
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Et ki por li parlé avoient 

Contre le roi si fièrement. 

Tremblent de ()oor durement ; 

Ne sevent ke cii jugeront 

Ne quel jugement iîi feront. 
_ Li rois le jugement demande ; 

Si lor dit, et pne, et commande 

Qu'il li dient delivrement. 

Cîl respondent tout mortement' 

Qui levuelent senfiragrèzî, 

Et dient ke lois ne decrèz' 
N'en devisent riens ne commandent; 
Mes par amors congié demandent 
C'a lor ostex aler en vuelent i ; 
Plus ont demoré k'il * ne suelent^ 
Ne 7 vueleni mes plus demorer, 
El dient, por aus délivrer, 
Que li pères doit son ^ fil baitre 
El les max nsaiges abaitre 
Et chastoier à son plesir. 

A cest mot ne ce puet tesir 
La reine, einz c'est 5 escnée : 
« Ahi, baron, gent deffaée ">, 
« Vos n'osez la vérité ' ' dire , 
« Ou ce vos fet vos rois mes sîre , 
« Qui velt ke je soie honîe. 

l.Cil. 

I. Etcitli iîatmamURmt. 
). i gi*, — ^. decré. 

J. Altr â lor osttx l'en métal. 

«.Que. — 7. N'i.-8. Ifc -9. M. 
10. »a , baron ,foli gent dervit. 

II. Autre eose n'ea 0!&. 
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« Voir, jamès ne serai' s'amie, 

« Car à ne ni'ainme , ne ne prise ; 

« S'il m'amaist , il féist justise , . 

« Et féisi dire jugement 

« Orendroit, sanz deloiement- » 

Adonc c'est corrouciéz li rois 

Et jure ces Dex et ces lois 

Que de cel leu ne ce mouvra. 

Né vin ne eve ne bevra ', 

S'aura ol le jugement; 

Or li dient séureraent ; 

Jà riens del' leur n'î perderont 

NedeUii haï n'en seront î. 

Einsi lor dist et* acreante, 

Et dist : Il N'est pas drois ke rois mente. » 

A conseil vont li)ugéori 

N'i a celui qui n'ait paor i 

Ne porent ' trover autre chose ; 

Mes nus d'els touz dire ne l'ose; 

Doucement li uns l'autre prie 

(Veinssi devant le roi le die ; 

cEascun dit ià ne li 7 diroît , 

Et, kant Dolopathos le^ voit 

qu'il n'osent dire jugement, 

Si«'enaîre durement 

Et dist : « Dites , dites , seignor> 

[. Ceilu jjiniais n'ère- 

a. Aàoncs'istlirûitcorociit, 
El jiai les Dix , toi iriit , 
Qaevmntaigembnra 
Htdealtiunesemohm. 
j. A donne r« deux vêts dans l'ordre inverse. — 
4. Ainsi li rois lor. — J - Ce vers manque dans B. — 
6. N'i poent. — 7. que jà ne]'. — 8. les. 
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« Por ma honte ne por m'ennor 

« NeJessiez onkes ' droit à dire. 

« Qui qu'en doie plorer ne rire , 

H Jevueltozjorsjustisefère. 

« Jà ne m'en ponoist nuns ' retrère 

o Que ge justiseneféisse; 

« Ne vuel pas ke par moi périsse ; 

« Bien l'ai } tenue en ma juenesce, 

« Et bien le vuel en ma vieJlesce 

i< Selonc mon pooir maintenir, 

« Qui que me -i soit à avenir, 

n De mon fil! justice ferai; 

« Jà por home n'en fauserai. 

« Or dites tout delivrement; 

« Je le vuel et si le * comant. » 

Cil voient dire lor covient, 
Puis ke le roi en talent vient , 
Et dient ke la lois commande 
Que, sanz respit et sans atande?, 
Soit ars au feu « sanz contredit. 
Maintenant k'il orem ce dit, 
Li rois, qui maintenir s vouloit 
Justise si comme il souloit, 
Fet huchier i" partoics les rues 
Que les grans êenz et les 'i menues, 
Les dames et h bacheler 
Et luit " cil ki pueent aler ; 
Nés .1. tout seul n'en in remaingne. 



1. Jllc — 1. N 

!•». _ 4, m'a. - 
empri , rel* vous. - 



1. Treitot.— 1 j. N'en dt qui nut mi 
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Chascuns i port espine ou taingne'. 
Ou estouble , ou paille , ou > estrain. 
Fors de la cité , en . i . plaîn ; 
Velt lendemain son fil ardoir; 
Si velt ke tuit viegncnt » véoir 
La justise k'il en^ fera. 
Et , puis ke son fil ardm , 
Bien saichent tuit k'il defferoit 
Moutt tost autre ki mefferoit. 
Maintenant! k'il fu ajamez 
Les genz n'ont mie sejoiné ; 
N'osent mie le roi desdire; 
Sanz detrier et sanz plus dire , 
Vont en la plaice tuit chargié 
Si com on ror avoit chargié' 
Li huchéetir? de par le rot. 
Et sachiez ijue je pans et croï 
Que moult i ot grant mont de laigite; 
Car, si com l'estoire m'ensaigne, 
Bieni ot, ke petis, ke grans. 
Qu'homes, ke famés, ke enfans, 
-lie. mile ; n'i pt^ ,1, sol 
Qui son fès ne pprt 9 à son col. 
Li rois méjsmes son fès porte, 
Qui est issuz panni la pvie ; 
I/estrain porte en la main Eçnçstre 
El porte le feu en la destre , 
Tout à pié , sanz chevaçhéure, 
Après lui vînt '" gnmt aléure 

I. Lems. A donne ces deux veti dans l'ordre in- 
verse. — I. Portent eiieule, paille. — j. Si que toi le 
puissent. — 4. que il. — (. Ce mot a été gratté dant le 
ms. B. — 6. lor avoit encargié. — 7. huciire. — S. n'en 
i (. — 9. u'aporiion faii.— 10. Apiitvial moutt. 



:sdi.,Google 



4691—4711 DOLO PATHOS. 16] 

La reîne et luit li baron. 
Einsî meinnent comme ,1. larron. 
. Lucemien per jugement; 
Trop le meinnent vilainnement 
*rout nu, et s'ot les mains liées. 
Ne furent mie corrouciées 
Celés ki ce plet ont méu , 
Quant eles l'ont einsi véu. 
Li enfès par estoit Unt biax 
Douzet simples corn .1. aigniax; 
Onkes par ce ne u muez. 
Einssi liez et desnuéz , 
L'en ont mené tôt droit au leu. 
Li rois meisme mist le feu 
Es laingnes, ke tost sontcsprises; 
Estrain i ot et pailles mises ■, 
Li airs > espoisse et oscurcîsi, 
Car la fumée î le nercist. 
Après le feu * sailli la flambe , 
Qui la laigne 1 esprent et enflambe ; 
Estes vosle feu enbrasé. 
Tuit cil , ki là sont amassé , 
Ont grant poour de ce k'ils voient 
Et moult dolentement ploroient. 
Duel font li grant et li menu , 
Quant Lucemien voient nu 
F^z le roi de si halt^ paraige : 
<( Lasl 1), fet chascun, « com grant domage 
« <^e le? aventure est avenue 1 
« Si fijsmes liez de sa venue 8; 

1 . Fil , raiia i et a paillt aprite. 

2. B:an. — j.fumlèrc. — ^.liim. — i-Uige. — 
6. giani. — 7. i^miy. — S. Lemi. Adoimectideu 
ven dam l'oidieinvcne. 
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u Ses pères fîst de lui tel joie, 

u Souiena ces cuers ke il voie 

11 Son enfant ardoir devant lui ? 

H Las, quel doloret quel ennui! 

« Nos Guidions à grant hotior 

« Fère de lui nosire seignor 

« Et à grant feste coroner; 

(1 Moult le cuidions honorer; 

« Las, tele' honor est trop» greveinne! » 

Chascun de duel fère ce peinne. 

Li rois le commande el' feu mètre ; 
Mes nus ne s'en velt entremetre, 
Einz demeinnent si grant dblor 
C'on oïst le cri et le ptor 
Bien de .11. leues' et demie. 
Li rois raeîsmes ne rit mie; 
Séurement poez savoiz 
Que moult pooh grant duel avoir, 
Car plus l'amoii ke tôt le mont; 
Mes sa loiautéz le semont 
Que loiaument jusiise teigne, , 
Dont recommande c'on le preigne, 
Sel' aiet-on el' feu demanois. 
Et cil, Ici fu plus blans ke nois , 
Ne se deffént ne ne se muet*, 
N'onkes par ce color ne mueti. 

Es-vous poignant grant aléure ^ 
Un viel home par aventure?, 
Seur une mule tote blanche ; 
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La presse départ el detrenche ' . 
Merveille semble bien preudome; 
Tote avpit chanue ' ta comme, 
El s'ot la barbe blanche et bêle 
.t. espan desouz la mamele, 
Et fil treciez à une tresce. 
Tout droit devant le roi s'adresce ; 
En sa main porte .1. rain d'olive; 
Ne cuit ke nus muez parlanz vive, 
A pié devant le roi descent 
Que bien ' le virent plus * de -c. 
Hautement le roi salua 
Et toz les compaignons k'il a , _ ■ 
Et li rois lui moult doucement. 
Si li demande bonement 1 
D'ont il vient et que il va auerre, 
Quexhons il est, et de quel terre. 
« Sire 11 , fet-il , « je sui de Rome , 
« Où ont conversé maint preudome. 
« Li .1. des .VII. plus saiges sui. 
« Moult a lonc tens ke ge nés * fui; 
« Ma coustume est et ma droiture, 
« Si com cil ki quiert aventure, 
« Par tout le pais vois errant 
o Et voiz les liauz homes? querant, 
« Les cors et ceuz ki les cors tienent, 
« Qui moult volentiers me detienent; 
« Car on puet moult an moi aprendrc 
« Qui bien ivelt de cuer entendre. 
« Je sai toi le Vièz Testament 
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« Et bien sai fëre ' .1. jugement. 

a De mon senz et de mon mestier 

« Ont maint haut home eu mestier. 

« Voleniiers me met à essai ' 

<i D'aprendre ce ke ge ne sai , 

u Et SI faz votentiers savoir 

« Autrui mon sen i et mon savoir. i> 

Li rois respont : u Ha , quel domalge 

« Que mi baron ne sont si saige. 

M Hui est en ma terre faillie 

« Tote sapience et perie.n 

Cil respont : « Biaus sire , par voir 

M Voleniiers voudroie^ savoir, 

« Et por Deu le f vosvuel proier, 

« Se ce ne vos doit ennuier*, 

Cl Que de cel enfant voir me dites ; 

« Ses biautéz ne sont pas petites. 

Cl Savoir voit ke îl a forfet, 

« Por kel pechié et por quel fet 

Il II est ore à ardoir ]ugiez 7 n 

Li rois respont toz corrociez : 

Il 11 est mes fïlz et 8 plus n'en ai , 

« Ne jamès plus n'en avérai; 

« N'onkes tant nule riens n'oichière. » 

Toute li conte la manière 

Coment de l'escole revint , 

Coment de duel muiax 9 devint 

Et ke la roïne promist 

Qant ele en sa chambre '" le raist, 

Cornent ele ce ' ' vint clamer 
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Qu'à force b vouloit amer, 

Cornent à ardoir le jugiérent 

Li baron ki le forjugièreiit. 

Bien a li sages eniendut ; 

Tout maintenant a respondut : 

« Tel iusdce ne me plesi mie; 

« Cruautcz semble et félonie 

« Qant pères och son enfant. 

« Cîl ne se muet ne ne defîant' 

« Ne ce n'a il pas » connéu. 

« Mauves conseil avez créu 1, 

« Et, s'il ne vos doit ennuier, 

« Ma droiture vos voii paJer; 

« .1. viel essample vos vuel dire; 

« C'est ma costume, gentil 4 sire; 

« Par costume le vuel tenir; 

« Car adès , qant ges' veil venin 

« En cort ou de roi ou de conte , 

« Si doi par droit conter ,1. conte. 

« .1. essample vos conterai; 

« EntKidez ca * ke ge dirai , 

« Et si v«el ke ehascuns l'entande. » 

Li rois à ces homes commande 

Qu'il oient tuii? ce k'il dirait. 

Tantost com li saiges bons voit 

Que li rois et tuit font sillance , 

ifmonte > en haut; si en comence^ : 
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Ions rois, fet-il, .1. damoisiaz 
Estoit jadis riches et biax, 
Nobles hons et de haut > ^araîge ; 
Grant terre ot et grant heritaige ' ; 
Assez ot parens et avoir 
Quant ke riches hons doit ) avoir. 
Onkes not d'avarice cure ; 
Ne fil d larçe criature*; 
Il despendoittoutetdonnoit; 
Nule chose ne retenoit; 
Jànule chose ne ^rdast, 
S'il fust ki riens li demandast ; 
Il n'escondissit jà nului. 
Fère vouloit parler de lui ; 
Avoir vouloit grant renomée 
Devant touz ceuz de la contrée; 
Conéuz fil de mainte genz. 
Chevaliers avoit et sergenz^ 
Armes et chevax lor donnoit. 
Et de l'autnii rien ne prenoit i. 
Bien vouloit boivre et bien mander. 
Et chascuns mots ^ robes changieTi 
Biaux chevax et arraes noveles , 
Palefroiz, et locains, et seles. 
Bien fil parlanz et de bîaz dis ; 
De lui n aloit nus escondiz, 
Damoisele, nelechéor, 
Menesteret, nejugléorT. 
Avoir vouloit toz ces aviax^ 
De 9 deduiz, de diiens et d'oîsîaz. 

I. Ci*iit. — t. îretaigr. — ). M, (fui. — 4. Le 
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N'avoit cure de gaaîgnier, 
De retenir, ne d'espargnier 
Chose ki li venist à main ; 
Jà ne pensoist de lendemain. 
Si pareni moult s'en merveilloient, 
Et mainte foiz le chastioient, 
Et blasmoient sa lecherie ' ; 
Por ce ne le lessoit il mie. 
N'avoit cure de chastoier, 
Ne deblandir, ne de proier; 
Toz ceus haoit kl li disoient 
Et ki de ce le chastioient; 
Cuidoit k'il eussent envie 
Et de sa glore et de sa vie. 
Mès> ki ne velt croire conseil. 
Se maï l'en vient, ne m'en merveil; 
Saichiez por voir, qui ke s'en piaingne, 
Qui assez pert et pou gaaigne 
Bien puet povres hons devenir; 
Plus a grant sen en retenir 
Assez k'il n'a en gaaignier. 
Cil ki ne vouloit espargnier, 
F[é]ist tant k'il n'ot mes ' despendre ; 
Par estouvoir* li covint vendre 
Sa terre et tôt son heritaige, 
Caruop demenoit grant barnaîge; 
Par tout estoit de grant renon ; 
L'en s ne parloit se de lui non ; 
.1. grant puis puet l'en espuissier, 
Et çrant avoir amenuisiei. 
Li bachelers povres devint ; 

I. Legerie. — 1. eu — ). que. — 4. eit»ïoi(. 
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De sa folie li souvint 
Qant il n'ot mis ke départir; 
M^ à tait vint à ■ repantir ; 
Trop reconut tart son meffet; 
Bien sot kc folie avoit fet ; 
Or ne sot il k'il poïst ' fire; 
Ce k'il ot fet ne pot deffère; 
N'ot ke prendre ne ke doner; 
N'ot de qoi feste démener. 
Tant comme il ot, si Ai ' amez. 
Et serviz et sires clamez. 
Et fiit tenus en ^ grant chiertë ; 
Mes , puis k'il vint en i povreteî , 
Si n'ot nus bons cure de lui. 
Assez soufri honte et ennui ; 
Car tuit dl le dos li tomoient , 
Qui ainçoiz servir le souloient^; 
Tex amors est tost corrompue 
Se par doner n'est soustenue. 
Tant ot? à folie entendu 
Que son avoir ot despendu , 
Que si parent et si ami 
Devindrent puis* si ennemi; 
De lui véoir avoient home. 
Bons rois, or entent bien le conte. 
U bachelers ot moult grant ire ; 
Ne sot ke ftre, ne ke dire; 
Si pensa ke muez li venoît , 
Puis ke tez max li avenoit, 
Soulrir honte en autre pals 
Q>n celui dont il iert' nda. 
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Sachiez k'il fu moult engoissiez , 
Dolenz, pensiz et corrouciez; 
Bien fu venuz > de mont en val. 
Il n'ot seulement c'un cheval, 
Et .1. liviier, et .1. ostor; 
N'en puet aler par autre tor; 
N'ot plus vaillant .iki. deniers; 
Mes U ostors et li lévriers 
Estoieni tiop ' boin à devise ; 
Ne set ke fère en nule guise 
De demorer n'issi, n'issi ;. 
tAït* nuit de la vile issi ; 
Ne sot nus son depanement , 
Fors ke sa hme seulement, 
Qui de novcl lii 1 relevée ; 
Celi en ot o*lui menée, 
Et l'enfant el' bercuel? enporte ; 
Einssi passe parmi la pone, 
Et si piovoii espessement, 
El si ventoii trop durement. 
Son oisel et son * chien enmeinne; 
Del chevalchier errant ' se peinne '". 
Nus ne sot k'il iert devenus. 
Tant chevache k'il est venus 
Droit en ■ ■ une autre région ; 
Granz fu et biax , et apers hons. 
Entrez est en une cité, 
Riche et de grant nobilité "; 
Plus esloit ke ' i nonne passée ; 
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là estoit près de la vesprée ; 
Ne set où puist ostel avoir; 
Il n'a argent ne autre avoir 
Dont il le poist esligier. 
Et bien ' est tens de herbergier. 
Rois , ote entent k'il li avint. 
Tôt droit en' une place vint ; 
La s'arrestut tant c'uns borjois , 
Qui moult lu vaillanz et concis, 
Le vit ; bien aperçut et sot , 
Tôt maintenant ke véu l'ot, 
Qu'il n'estoit mies païsans '. 
Li borjois fu riche et poissans't ; 
Tôt soavetvers s lui ala ; 
Cil atendikeil^ vint là. 

Li borjois moult tost le salue , 
Et cil, kl d'angoisse tressue , 
Li reni son salu simplement 
Et encline parfondement?, 
« Qui 8 estes-vosrt, fet-il, «amis?» 

— K Néz sui de cel autre pais » , 
Fet cil, ki moult est? angoisseuz , 
Et dist k'il n'est mie toz seuz; 
Mostré li a sa compagnie 

Et contée "> toute sa vie, 
Cornent il c'estoit maintenus 
Et cornent il estoit venus , 
Et dit ke , c'il trouvoit ostel 
Grant ou petit , ne li chaut kel , 
Volentiers î herbergeroit ' 1 ; 

I. El si.— -I. i.— ). B : tnuns. — 4. gimi « pe- 
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En la vile demoreroit ' ; 

Mes il ne l'a » de qoi loer. 

Li borjois fist moult à loer; 

Pitié en 01 , et si respont : 

« Amis, ce maing de là ce pont, 

(1 Mes j'ai de çà une meson ; 

i( .V. ans a k'il n'i mest nus bons, 

« Et c'est de pierre grans et large; 

(t Celi vos presi pur herbejaige 

« Tant com deraorer i voudroiz, 

Il Ne jà loier n'en! paieroiz. « 

Cil li respont : « Biaz gentis sire , 
« Li granz Dex del' ciel le vos mire ; 
« Je ne te* quier plus, ne demant. » 
Cil li a preste maintenant 
La clef, et la meson monstrée 1. 
Li chevaliers l'a deffermée ; 
Il entre en l'uis , et si descent 
Sa famé et son petit enfant; 
Son chien ei son oisel i mist; 
De bien atomer s'entremist 
Où il poisi son cheval mètre ; 
Atachié l'a par le chevestre; 
Il l'amoit moult et tenoit chier ; 
Il list tant k'il ot a mengier ^. 
De l'oslel fut joians et liez ; 
Mieuz k'il pot c'est apareilliez 
Por demorer en la cité. 
Rois, bien sachiez de vérité 
Qu'il n'ot mie qan k'il 7 vouloit 
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Ne le bien k'il avoir soulûit;' 
Car il n'avoit riens ke despendre; 
Ne savoit n'acheter ' ne vendre ; 
Del' chien vivoit et de l'oisel. 
A merveille ti estoit be! , 
Qant il prenoit aucune proie ; 
Sa famé en avoit moult' ^rant joie, 
Car d'autre chose ne vivoient, 
N'autre sostenance n'avcient; 
Gentil estoient de paraige 1 ; 
N'avoient pooir ne coraige 
De laborer vileinnement, 
Et si ne savoient comment , 
Corne autre povres , mendiassent 
Ne por Dieu del' pain demandai ssent. 
Li cnevaliers chacier aloit 
Chascun jor plus k'îH ne souloit; 
Sa femme remanoit géune 
Se tant ne li fesoil fortune 
Que ces sires proie préist' 
Dont, que que fust, li remainsisi, 
Et li plusors jors géunoit 
Tant ke ces sires revenoit, 
Qui aportoit en la meson 
Ou lièvre ou autre venoison. 
S'il prenoit auques , si menjoient, 
Et , s'il failloît, si géunoiem*. 
Tant k'il avoit , que que soit, pris , 
Usé l'avoient et aprisT; 
Rois, or entent del' chevalier, 

I. Açhaui. — 1. Et *3 Cunt ea inoii. — ). linage. 
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Ce ne fu fet ne hui ne ier ; 

Il ce leva .1. jor moult main, 

Et prist .1. baston en sa main ; 

Seur son cheval a mislasele; 

Son ostor prent , son ' chien apele ; 

Por sa vie et sa guerison 

Est aie quenc vcnoison ; 

Assez cerche bois et» champaigne; 

Mes i! ne trueve ke il praigne; 

Moult en est dolanz et iriez; 

A son ostel est repériez. 

Sa famé li ovri ) la porte ; 

Cil i entre , ki riens n'aporte ; 

La dame li+ regarde as mains : 

a Douce suer >», fet il , « c'est de!' mains ; 

« Certes hui ne poi proie prendre. » 

Celé nuit lor covint atendre 

C'onkes ne < men^èrent ne burent ; 

Dolent et à malèse furent. 

Au matin, lues k'il ajoma, 
U chevaliers se ratoma; 
Son ostor prent et le chien lesse, 
Qui fil liez en^ une lesse; 
Nel' mena pas celé foie. 
La dame fu moult anuïe , 
Qii jà ot .11. jors géuné; 
Elle a son enfant atome 
Et rendormi en son bercuel? , 
Assez ot mal et peïnne et duel ; 
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Moult a de mal kl muert de fain ; 
La dame n'ot ne blé ne pain, 
Ne chose k'ele mengier puisse; 
La fain la dcstraim et enfuisse, 
Et ses sires trop demoroit , 
Ne si ' ne sot kant il vendroit. 
L'en dit ke besoigncus n'a loi. 
Une dame moult près de soi 
Manoit ; celé • csioit riche famé. 
Et c'estoitî anciene dame; 
Toute dolente et trespensée , 
S'en4 est à celé dame alée , 
Car ce li fct fere besoigne. 
Et prie q'à mengier ii doîgne. 
Son enfant ot tout seul lessié. 

Es vos à tant tôt eslessié 
.1. semant, ki fors del' mur ist; 
A l'enfant, ki el' bercucl gist, 
Est venus por lui estrangler; 
Desouz une grant piëre < an^er 
Avoit conversé longuement. 
Li lévriers sache durement, 
Sache el resaichc , et tant s'efforce - 
Qu'il rompi son lien à force; 
Quant il fu deslîéz, si saut. 
Au serpant vient et si l'assaut; 
Fièrement à lui ce conbat; 
As dans le demeinne et débat 
Tant k'il l'ocit , et si se* peinne 
Tant ke loing: del' bercuel le meinne. 
Le bercuel enversé avoient, 
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Einsi ' comme II ce conbaitoJent; 
Tomèz estoit en tel manière 
Que devers terre estoît sa chière 
De l'enfant, et lidos deseure. 
Lors est entrez en icele ore 
Li chevaliers en la meson, 
Qui assez ot pris venoison. 
Qam il voit le bercuel versé 
Et il voit le sanc reversé, 
Qui paroit > seur le pavement, 
Lors c'esbaihi trop durement , 
Et, qant il vit sanglent le chien 
Qui rompu avoltson lien, 
Toz li sans dei' cors li remue ; 
Cuide k'il ait tel &in eue 
Qu'il ait l'enfant petit mengié; 
Par pou n'avoit le sen changié. 
Qant de sa famé ne voit mie, 
Cuide k'ele s'en soit foie 
Et qu'ele ne l'osast alendre. 
Bons rois, or doiztu bien enOndre; 
Il fil iriez outre mesure; 
N'esgarda t reson ne droiture ; 
Fors del' fiierre saiche* l'espée; 
Son cheval l'a el' cors boutée ; 
Son bon osior a escuissié ; 
A tant ne l'a il pas lessié; 
Son bon lévrier très par mi trenche f 
De' l'espaule jusc'à7b hanche. 
Or valut pis k'il ne souloît ; 
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Soi mdsme tuer vouloît; 

Férus ce fust parmi le ventre , 

Qant la dame en la meson entre, 

Qant ce voit , si est devenue 

Tote dolente et esperduc ; 

Au bercuel vient , û le reliève ' ; 

Qant tumbé > le voit, moult 11 griève ; 

L'enfant alète doucement 

Et moult le bèse tendrement. 
Li chevaliers le serpant voit , 

Que CCS lévriers ocis avoit, 

Dont aperçut et conoist bien 

La bone foi ki fuel' chien, 

Dont fu dolanz outre manière; 

Bien vousist estre mis en bière , 

Dont se repenti, mes a tart. 

u Bons rois, csgarde ' ceste part 
« Ne ftre rien , ne consentir 
(1 Dont tu te doies repantir*, 
•« Car ne puet estre recouvrée 
e La chose , kant ele s est alée, 
» N'ocirte mie ton enfant, 
« Certes ke^ la lois le de^nt. 
« Conseillier te doi au besoigî; 
(1 Croi ce ^ conseil ke je te doig s ; 
« Saiges hons les, ça " oi dire; 
« Fai les lois cerchier et relire; 
a Par aventure i ' ' trouveras 

1. Remue, — 1. tumé. — ). igarde. ~ 4- con- 
lantir. — . 5. puii qu'ele. — 6. c»r. — 7. btsoiog. 
— '8. le. — 9. doiiig. L« mi. A. doniit ces deux 
ven dans l'ordie iamie. — 10. s'ai. — 11. i manque 



:sdi.,Google 



S««7-l"54 DOLOPATHOS, 

« Par quoi ton fil délivreras; 
« Granz biens gist en petit de leu. 

V Por ton proufit et por ton preu , 
« En ieu de don et ae servise, 

o Te pri et quier ' k'en nuie guise 
« N'ocirre ton fil ennuil , mes 

V Jusc'à demain te tien en pès. 
« Tu puez bien à ce recouvrer 
« Et tel conseil ' porras trouver 
u Par qoi tes filz sera délivres. 
R Ce puez fere ke por .m. livres 
K Ne voudroies avoir pensé; 

Il Aies hui mes ton ' coertenssé ; 
CI A tonostel hui mes repaire; 
« Demain porrais jusiise faire; 
B N'est pas de3duz4d'ame tuer. 
« Ne me vue! de ci remuer 
•I Jusc'à tant q'otroi^ l'auras I. » 
Li rois respom enes le pas : 
« Por ce ke merveilles m'as dit, 
« Le t'otrcri-ge , sani contredît ; 
(1 Tesdiz le me*fetotroier; 
« Ne te puis tel' don desnoier. ■ ■ 

Iriez est li rois revenus; 
Lucenùen, ki estoit nni , 
Fu revesiuz por le respit. 
Li rois ne tint pas en " despit 
Le saige home, ainçoiz l'ennerast 
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Moult volentiers c'jldemorast; 
Mais il n'ot de demorer cure , 
Ainz s'en départ < grant aléure. 
Maintenant k'ilot congiépris, 
U rois et li baron de pris . , 
Sont en la cité revenu ; 
Tuit reviennciiî, grant «menu. 
La roine n'est niellée; . -, 
Trop est dolenteet Cjommciée; 

Sant li rois justise n'a Rte , 
bult s'en deacwfone et ' desbite; 
Volentiers le roi en blamust, 
S'ele n'alendist et amast f • 
Qu'il déust estre ars^iendtataini 
U baron se lievént par main ; 
Ne pueeni.trover en lor livres , 
Par qoi li enfÊs soit delrvres. 
Au roi l'ont dit, etil commande 
Que granz ne peiiz n'i ataode , 
Ne damoisele, ne aeschine;- 
Aport chascunlaingneVouesfùhe. 
Li huchieres par toutle ciî*.- 
Li rois n'a talant ,ke il rie; . 
Au feu vient; son enfant aineiniiB* 
Qui grant ennui sueftc d grarit peiane; . 
El' feu le commande à giterî 
Delivrement, satu demorer». 
Jà fiisi el' feu U enfès î mis, ' 
Voiant !e roi et ces amis : 



4. Queilfiislïra i. — (. lagne. -i- i.ÎDuîue — 
7- le cooMEde jeter. — 81 tKsui.i— ». li erfy d-fu. 
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Lanciez i fust tôt demanols' '' 

Quant , seur un gram asne espj^ilois , 

Virent un viel home venir. - 

Einz ne Toit Sa règne ' tenir, 

Einz chevachetotà droittire' 

Vers le roi moult grant a^ute ». 

Panni la plus grant* presse passe; 

Les uns et les autres treipasse i, 

Tant q'au roi vient et «i * salue , 

Et li rois por lui ce remue 

Et dit ke bien soit il venuz. 

Cil , ki estoit vieuz et chenuz , 

Demande au roi 7 ke cenefie 
CilfeusBetceiebarome, 

Et cil ki là sont assemblé , 
EtkecilsenfèsaemMé, 
Porkelforfet '- ardoir le velt, 
Et li rois, ki forment se duelt, 
Li a contée l'acheson 
Au plus bel k'il pot fiartestm. 
Après li demande et enquiert 
Quex bons il est et ke il kiert. 

« Sire n , fet il, « je sui Romains ; 
« Einz ne fis oevre de mes mains. 
« .1. des .vil. Sidges sui noiiieiz. 
« Conéuzsui et rencnneiz. 
« Toz jors me travail et labor, 

I. Resne. — 2. gi»ntaléuK. 

). Eimrt le ni tôt i droiture. 

4. grande. 

( - Et Ut wu a Ifi aiarei pattt. 

6. li k. — 7. Li itmtBAt. — 1. fu. — 9. U. — 
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« Et si ne vis ' d'autre labor. 

« Je sai decrèz et si sai lois'. 

u Je vois as contes et as rois, 

M As hautes cors, qant on les tient ; 

V Nule autre oevre i ne roc détient. 

« Je vois par le païs tirant 

a Et les costumes enquerant 

« Des aventures qui avienent , 

« Et si quier quez lois'* les genz tienent. 

II J 'apraing f en tout ce ke [e voi ; 

n J'apraing as^ genz et il à? moi. 

Il Or m'a ci tramis aventure ; 

« Si me s merveil outre mesure, 

« Plus ke ne te porroie dire , 

u Ne por mautalent , ne por ire , 

« Ne por pechié , ne por forfet 

a Que cil» enfès t'éust meffet, 

e Cornent tu ardoir le verras , 

H Et comem tu le soulïerras 

« Morir de mort si pesme et dure 

« Einsi très bè!e créature P 

u Plus n'en eus, ne'plus n'en as, 

(I Et ' ■> ne sez se plus en auras , 

« Et cist est si biax et si saines; 

o Reprendre te doit tes coraiges; 

« Il ne se muet ne ne deffent, 

« Pares ki ocit son enfant , 

« A moult le cuer pesme ' ' et felon ; 

(c Avoir i doit droite acheson. 

(c Haus rois i^, ^n^oiz ke je m'en voise, 

i.La denx mu. : ttf . — i. bb. — ). Altrc nue. 
— 4. qoclloi. — ,(, J'ipnnt. — 6. 4i. — 7. eii.< — 
S. m'en.— 9. tei,— lo. si.— u. du.— ii.Hi.roii. 
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« Fai .1. pou abessier la noise; 

« Si w paieré mon tréu 

B (^e j'ai as auires rois déu. 

« Ne me vue! de ci remouvoir 

« Si t'aie .1. pou conté' devoir; 

n Comande ke chascun m'enlande. » 

Li rois volentiers le commande 

Et si k fet en > haut monter 

Por mieuz entendre et escouter. 

Cil encommence hautement , 

Qui bien parole) saigement, 

Et dit et conte en tel manière : 

jSf'^^A eigneur, tl fii çà en arrière 

^^^f.l. riches rois de grant vaillance, 

^^^T}] Qui son valoir « et sa puissance 

'«^«sî Meioit en avoir amasser ; 

De ce ne ce pooit lasser ; 

Nuit et jor i mettoit sa peinne 

Tant k'il ot une grant tor plainne 

De deniers et d'argent et d'or ; 

Trop amassa tiche trésor. 

Cil rois avoit .1. chevalier 

Que il ' amoit et tenoit chien. 

Mainte fois l'avoiiesprové, 

Et moult l'avoit loîal trové, 

Preu et cortois, loial et saige, 

N'onkes n'i ot trové outraige. 

Por ce ke ioiai le savoit , 

Le grant Hesor ke il avoit 

Li comande, et la clef li done ; 

t. Dit i- poi. — 1. li a Cul. — j. A ajoute a. — 



:sdi.,Google 



184 DOLOPATHOS. nu- 

Tôt son avoir li abandotie. 
Li chevaliers le trésor garde 
Qu'il ot reséu 1 en sa garde ; 
De toute la con s'entrcmist ; 
Grant pdnne et gram travail î mist ; 
Ilpaoitioletrecevoit 
Quant q'â la cort venir devoit , 
Et deniers , et fain > et aveinne. 
Sus iui estoit toute La peinne; 
Moult en sot bien àctîiefvenir, 
Tant corn pot le mestier tenir. 
L'en I ne puet pas toz jors durer ; 
Ne pot plus soufrir n'endurer* 
Le aangieri de cort et lapoinne , 
Qui aspre li fu et grevainne ; 
Vielz ni et foibles devenuz. 
A son seignor «1 est vennz ; 
Et dit k'il est essoigniez , 
Car vielz est et afebldez, 
Ne puet mes poinne ^ SMistenir, 
Ne paet mes sa cort 7 maintenir, 
Or Quière autrui Id li maintetgne 
Et ae son trésor la def praire ; 
S'en faice ce ke il comande. 
Doucement congié li demande 
Et dit ke reposer ce vuelt ; 
Traveflliéz est tant k'il ce deit ; 
Ne vivra mie longuement ; 
Or prie et qiert ke bonemeni 
Le lest reposer à délivre , 
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Tant petit com il 8 à vivre , 
Entre ces fiz et sa inesniée , 
Qui moult iert joieuse et liée ' . 
Bien semble au roi droit et reson 
(^aler l'en lest à sa raeson , 
Mes volentiers le retenist , 
S'encor à plesir livenist ; 
Assez li done ' grant avoir; 
Puis si li fet congié avoir, 
Et cil li a ces ) ctes randues, 
<^e maint jor les avoit eues. 
Li rois à .1. autre les baille. 
Rois, entent, ce n'est mie Mie. 
Ore oiez del' viel chevalier. 
Si fil estoient escuîer, 
Fon l'ainnez, ki chevaliers ière, 
Apert et de be!e mesnière*. 
Cil vielz chevaliers ot i sergenz , 
, Filz et filles , et autres genz ; 
Mes cil ki chevaliers estoit 
De tout t'osiei s'emremetoit ; 
Tuit le tenoient h seignor 
El tuit li ponoiem honor; 
Ses pères Vamoii durement* , 
Tuit si isarent 7 outréement. 
A sa volenté li donoit ; 
De lui essaucier se penoit 
Et commandoit k'il despendist 
Largement , et k'il n'entendîst 
A riens se à bien fère non, 

I. En eit desconsiDic. — i. doua. — 
4- manière. — (. j'w. — 6. tenteinent. — 
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Tant ke il fust de grant renon , 
Et par tout largement donast ; 
D'aauester amis ce penaist : 
Et Cil s'en pena durement , 
Qui moult despandi largement 
Qant de son père ot le congié. 
Moult biau cnevalier et dongié ■ 
Avoit en lui et moult apert ; 
Et coîement et en apert 
Fist tant ke povres bons devint 
Ses pères, et si li convint 
Engagier et vendre sa terre; 
Moult 11 fist povrctcz grant guene. 
U filz, einssi corne il souloit, 
Richece démener vouloît ; 
Cheval et armes li failloient; 
Et » ami , ki li souloient 
Poner honor etseignorie, 
Queroîent autre compaignie. 
Quant ces pères a ce véu 
Et son fol senz reconéu : 
« Fi!z 1), fet il , « ge te fis seignor 
« Et de ma terre et de m'ennor; 
« Je cuidai ke grans sires fuisses. 
« Pis as fet ke tu ne déusses ; 
« Trop as largement ' despandu. 
« Tout é engai^é et venau ; 
« N'ai c'une nieson seulement 
« De tout mon riche teneraent. 
« Orne sei-ge ke fëre doie. 
u De toi cuidai avoir grant joie; 
« Bien avoies encomencié. 

I. IMgit. — 1. folement. 
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« Concis, et preu, et avancié 

« Te cuidai fère , et gel' féisse 

« Moult volentiers, se ge poisse. 

« Tu n'as ' voisin ki te vausist, 

« Se IJ avoirs ne te fausist ; 

« Povrctez maint preudon empire, 

u J'ai moult oï de toi bien dire; 

u Duel ai , kant bon defmement ' 

Il N'a ensi bon comencement. 

Cl Conseil n'i avieni ) fors c'uns seus; 

M Cil est vilains et angoisseus^; 

11 Larron te convient devenir, 

u Se tu veus ton lox retenir 

H D'armes et de chevelerie, 

« Ou autrement sera perie 

Il La gloire et la grant renomée 

K Qui de toi va par la contrée. 

11 Irauras ke doner autrement 

<i Et ge ne puis véoir cornent 

« Melllor conseil puissorîs I avoir. 

« En celé tor a moult d'avoir, 

11 Et ge l'ai longuement gardée. 

(1 A mie nuit en recelée 

« En porrions avoir assez, 

« Se tu estoies si osez. » 

Li filz respont : « Par celé foi , 
(1 Biauz douz pères , ke ge vos doi , 
H II n'est nus leux tant periitex , 
« Ne nus péris tant mervillex S 

I. Jo n'ai. — ]. Dini^le tas. A, i 1* place de tes 

trois vers , le copiste aroit écrit une seconde fois les 
deux vers précédents, q^ui ont été gtattés, mais non 
rem^3cti. — ;. n'ivallnens. — 4. matviit et «loieus. 
— {. paisses. — S. Iloietous. 
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<t OÙ }e o vous < aler n'ousaise , 
« Mes ke ge créusse et cuidaisse 
u Que soustenue en fiist ma vie 
o Et m'ennor n'en fiist deaperie. » 
Rois, ore entent de ce vicllart : 
Besoigne fet savoir moult d'art ', 
Ne il ne cuidoit pas avoir 
Par vertu gloire sanz avoir, 
A mie nuit levé ce sont ; 
Tôt droit à la tor le roi vont. 
Li pires, kil'avoit gardée, 
L'avoit mainte fois * regardée ; 
N'i avoit leu k'il ne séust 
Ne creuset * ke véu n'éust. 
Tieus engins portent comme il sorent , 
Tant ke troé le fort mur orent ; 
Li pères , ke la tour savoit 
Et les engins véuz avoit. 
Est enz entrez hardiement , 
Et prisi à son comandement 
Del' trésor et à son plesir, 
Et , qant ce vint i fors issir, 
Son ni le done ki l'atent. 
Li pères s'en issi à tant ; 
Le trou rapareille etratome, 
Si k'iln^ pert; palssi s'en tome; 
A lor ostef vieneitt i charc^é ; 
Là ont lor avoir deschargié. 
Einssi a li filz recouvrée 
Son grant los et sa renomée ; 
Onkes puis ne fina d'entendre 
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A tomoieret à despend»; 

Par son trou en la tor aloit 

Adès , kant avoir li failloit. 

Ore ot le renom de proesce , 

De cortoisie et de largesce; 

Moult (a bien de la cort le ' roi • 

Tout le conseil et le secroi ' 

Savoit ainz ^'autres le séust ; 

Je ne cuit ke li rois éust 

Chevalier ke il prisaist tant ; 

Einsi se maintint longuement. 

Rois , entent cornent il avint. 
Li rois .1. jor en ' sa tor vînt 
Qui vouloii véoir son trésor. 
Bien aparcut ke de son or 
Avoit perdu moult grant partie; 
Bien Je vit . mes n'en parla mie ; 
Moult fil dolenz et coirouctéz 
Et fist sablant ke il fiigt ) liez. 
En sa cort avoit .1, vieÛart, 
Qui moult savoit d'engin et d'art- 
Trop bon lerres avoit esté, ' 
Tant com fu en sa poesté ; 
Li rois en sa cort le tenoit ; 
Tôt son estouvoîr* li donoit, 
Car repris l'ot en .1, afère. 
Si li avoit fet les euiz trèft. 
Por ce le tenoit entor lui 
Qu'il ne pooit trover nului 
Qui muez consillier Iç séust 
De chose ke 1 fère déust ; 
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Meint bon espirement ' savoir 
Que le roi enseignié avoit. 

Li rois est au viellart venus, 
Qui moult estoit vieuz etchanuz. 
Tôt son domaige li reconte , 
Dit k'il ne set par où cil monte , 
Qui einsi son trésor !i emble ; 
Or l'en» die ce ke !i semble, 
Par quoi puist son larron avoir 
Et son trésor et son avoir. 
Rois, ore entent ke respondî 
Li vielars , kant il l'entendi : 
« Sire », fet il, osaichiez de voir - 
« S'outreement volez savoir 
« Se vostre garde le vos toit 
« Ou s'uns autres venir i soit, 
« Moult bien le vos ensei^erai. 
« Ore oiez ke ge vos dirai. 
<f .1. fës) de fresche herbe prendroiz; 
a En la tor ardoir le Teroiz 
« Et l'uis fermez et cloez bien 
« Si ke per l'uis n'en isse rien; 
11 Fêtes tant ke iavert herbe arde; 
« Entor la tor vos prenez garde 
« Par oEi la fumée en istra ; 
« S'ele en ist, si n'en parlez jà; 
« A moi venez ; si me le dites. 
« Cil ki ce a fet n'est pas quites ; 
u Car par moi tel conseil auroiz 
« Que de vérité le sauroiz. » 

Rois, ore entent ke cil roisfist. 
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Si comme H avugles ' dist 
Et si corn devisé li ot , 
L'a fet, plus coiement k'il pot', 
Grant filmée fist en la tor; 
Bien ce prist garde tôt enior. 
Moult fu la tors grant et carrée 
Et moult por fii gcanz la fumée ; 
Huis etfenestres ot> fermées, 
Tout environ bien estoujpées 
Que par la fumée n'issist*. 
La fumée cercha et quist 
Tant ke tout droit est avoiée 
Là où la tors fu i peçoiée. 
Li trox n'iert.pas DÎen pleinnemoit 
Emplîz de pierre et de ciment i 
La mmée est par là issue 
Si ke li rois L'a bien véue 
Tôt maintenant k'ele en issi. 
Li rois dist et conta isu 
A l'avugle comme* il avint, 
Qant por parler à lui revint. 

Li avugles , ki moult savoit 
Et ki maint mal véu 7 avoit , 
Respont : « Biau sire , or puez savoir 
« Que ton trésor et ton avoir, 
« Que tu avoies assemblé , 
« T'ont par cel trou larron * emblé , 
« El , se par art' ne sont sorpris 

I. si corn li avugicf U. 

i. Plus tost qu'il onqats pat. 

4. Que par Hoc funt n'tn iitUt, 

[. Li la ton citait. — 6. L'avogic roniiiMa 
7. eu. — 8. Toi par cd' uou ]'i oa. 
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« Que retenu soient et pris , 

(1 Tôt le remanant t'enAleront ; 

« Tôt ' par le trou l'emporteront ; 

« Car lerres volentien forfet* 

« Qam bien li prcnt ' de son forfét*. » 

Ce aist li avugles au roi ; 

Après li dist: «Sire , or me croi. 

« Ouvrer te convient par savoir; 

« Car ki vuelt larron décevoir, 

« Se saigement ne le déçoit, 

« Li lerres moult tost s'aparçmt; 

« Car bien est reson , ce me 1 semble , 

« Q^apercevanz soit bons ki emble; 

« le sai bien ke leires set fère. 

« Celer te convient cest afère , 

« En nul sens , en nule manière 

« N'en fère semblance' ne chière 

« Que tu aies perdu avoir, 

« Se tu vuez les Urrons? avoir ; 

« Ce saiches , se parler t'en oient 

(1 .1. tout^ sol mot, il pQiseroient 

« Que de? voir t'en apercéusses 

a Et ke le trou garder déusses. 

«Se tu me'" crois, jànel' diras 

(i N'a nul 1 1 homme n'en parleras ; 

« Mes pren une cuve parronde, 

« Grant et brge , ton et réonde ; 

« Si met betume ' » et pois résine ' î ; 

u Et gluz, et autre medicine, 

« Que bien te saurai destemprer ; 

1, Et. — r. roeffait. — j. ciet. — 4. mcAEih. — 
I . coiM. — â. N'i faire ji umbUnt. — 7- >« tann. 
— 8. Niii. — 9. por.— 10. m'en. — M. Ne i. — 
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« Si la cuit si bien otemprer 

« Que , se de ta main i touchoies , 

« Desaerdre ne l'en ponuies, 

« Tiex gluz sera bone i dev'of ; 

« Et la cuve sera assise 

« Devant letrou, tantk'H ' avîengne 

« Aventure Ice cil i viengne, 

« Qui ja i fil autre foîée ' 

« Etki ta tor t'apeçoiée). 

<i Séurement i enterra', 

« Mèscele gluz teretenra4; 

« Si demorra, vueille ou ne vueille, 

« Jusq'à demain , ki ke s'en ' duelle. 

« Et ce ^ vuel je bien ke tu saiches , 

« Se par enging fors ne' l'en 7 saiches 

« .XXX. bueineTensaicheroient, 

« Mes ainçoiz le desdreroient. 

« Einsi ceront cil deçéu 

<' Qui ont ton or à ton eu. » 

Cil rois devint joiex et liez. 

Mes durement c'est mervilliez 

Del' senç k'en celui oi ^ trové, 

Qui maint mal avoir esprové. 

Liez fu et moult bien s'avisa 

Einsi corn cil li derisa. 

La cuve a en la tor asstze. 

Et si l'a si près del' mur 9 mise 

Que nus garda* ne s'en séust 

Se véuene l'i éust. 

Et fil de si très fort gluz pleinne 
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Qu'il n'en issit por nule peinne. 
Puis ferma son nuis cr* •■ 



N'en I volt fère autre parlement. 

Ne puet esije pas ' destomée 
La chose ki est destinée , 
Soit bien , soit max , que ke s'en plengne. 
N'est aventure kin'aviengne 
Destinée et maie aventure. 
Une nuit espesse et oscure, 
Le fil et !e père t rameinne ; 
Ne s'aperçoit ^ pas de sa peinne. 
De sa dotor, ne ) de sa honte , 
Li pères, ki en la tor monte ; 
Au trou vient et * si le destoupe ; 
Il ne s'abusche ne n'atoupe?; 
Celé voie moult bien savoit ; 
Plusors fois entré ^ i avoit ; 
Plainement en la tor sailli. 
Ez le vos piis et mal bailli ; 
Car touz cnaciez 9 et toz vestuz 
Est sailliz très ' ° en mi la gluz 
Et est si pris per estouvoir ' ' . 
Que menore ne '> puet temovoir, 
Fors ke seul les euz et la bouche. 
Car la gluz au menton li tochc. 

Bien voit li pères k'il est pris 
Et k'il est par enging sorpris , 
ChetJf et dolerex se clainme : 



j.wn.- 


j. palestre. 


-j. Son fil li pires i. 


4- rtpamt.- 


-I.H.-6. 


l'en vint. 


.7; /' 


nitrtt-uctnti 


Jl'MOpt. 


iB.est*.- 


9. Mlciis.— 


lO.EDESIUlb.'-ll. [ 


«umA.— 


11. D'an. 





i, Google 



Ié4i-|«j DOLOPATHOS. I^J 

Son fil apele, ke mult ainme : 
« Filz », fet il, « vos m'avez perdu. 
« En tel betume ' et en tel glu 
« Sui chéuz, de ^ voir le saichiez, 
(c Que fors 1 n'en puis estre saichiez. 
« Soufrez vos en , car vostre peinne 
« Seroii perdue et chose vainne. 
« Mes j'ai mainte foiz ol dire 
« Que de .11. max doit on eslire 
« Celui où meins a de grevance. 
« Trai ton couiel , et si t'avance ; 
« Si me vien tost couper le chief h. 
« Biauz filz , onkes ne te soit grief 1 ; 
* Jà puis ^ connéuz ne serai , 
Cl C^i7 Doint de teste n'avérai. » 
Rois, if dist voir, ce m'est avis; 
L'ome conoist om perle vis, 
Seli pères fust conéus, 
Donkes fust 11 iilz decéuz ; 
Bien î polst avoir domaige 
Et fere honte à son iignaige*. 
Cil ot moult le cuer corroucié 
Qui 1 son père vit enlacié ; 
Dolenz est et moult s'en esmaie ; 
Il vient avant et si essaie 
Del'trere 1° fors; moult s'en efforce; 
Mes ne li vaut engin ne force ; 
Au cuer ot tel duel et tel ire 
Ne sot ke fëre ne ke dire > 

t. A: becon. B: bccumc. — 1. poi. — ). Que je. 
4. Et si nu yien colptr te dis. 

1. ne le soit mie giiia. — 6, Jamiii — 7. Qjiit. 
S. pacage. — j. Qaot. — lo. De liaiie. 
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Ne il ne set en nale gaise 
Lequel de ces .11. max ■ eslise ; 
Ou son père ocirre, ou lessier, 
Moult li fet le duel engroister > ; 
Trop li est grief chose et amère 
S'ocirre li convient son père 
Et en sonsanc ces mains moillier; 
De ce ne se set conseillier; 
Trop craint k'il ne soit decéuz 
Se ces pères est conéuz. 
L'ocirre li défient amors ; 
Mes la doutance et la cremors , 
Qu'il meïsmes a de sa vie, 
Li consentent ke il l'ocie , 
Et ces pères kî li conseille; 
Dont vient avant, si s'apareille. 
Son eouiel tient î tôt nuement, 
Moult pensiz et dolentement ; 
Son père a la teste coupée ; 
Puis n'i fist < autre demorée; 
O soi l'en porte 1 touz iriez ; 
A son ostel est repériez. 

Lendemain li rois se leva, 
Qui tout droit à sa tor ala^ ; 
Bien voit la paroi estroée 
Et voit 7 la cuve ensangientée ; 
Par seur la gluz li sans paroit. 
En la cuve garde^, «si voit 
Le cors, mes n'avoit point de chirf. 
A l'avugle vient de rechief; 

I. Lequel de ct% mius H. — i. lecoer » 
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Contée li a l'aventuFe. 

Li avugles sozrtt et jure ; 

Moult ce merveille et dit por voir 

Que trop per est de ' gran^ savoir 

Li lerres ki tôt ce sot fère. 

« Certes il estoit debonère, 

u Gentiz hons et de haut paraige ; 

Si> féist honte à son bgnaige 

« Se il de tout ) fiist conéuz ; 

« Por cek'il nesoit decéuz* 

« Se fist il la teste trenchier. 

« Trop 1 estgrief* chi^e à enchargierv. 

« Et ton larron et ton avoir, 

« Lequel ke soit, ne puez avoir. » 

Cui fet li rois : a Riens ne me chaut 

« De mon avoir, se Dex me saut, 

u Mes à moncuer grantjoié^iuroie 

CI Se celui conoistre poae, 

« Qui tant par est de grant savoir. 

(c Je n'ai cure de mon avoir, 

« Mes ke celui conoistre puise; 

« Tel consofl, parqoiier.eonuisse", 

« Mecotivientiloirde toi. 11 

Dîstli avugles : « Par ma foi , 

« Moult bon conseil vos cuit doner. 

« Vos feroiz le ccm's tramer 

<i (^nt fors de la cuve iert ^tez? 

« Par vos bors et par vos citez , 

e Et comanderoiz à vos genz 



I. Qu^pareit denop.— I. Et. - 
4. que il ne fust connéus. — 5. Moi 
— 7. cnccrchicr. — i.yt connuiis*., 

9. Qaill dt la cme ertrajait. 
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<( Mener chevaliers et sergenz 
n Armez seur les chevax de pris, 
a Comandez ke cil soient pns ' 
u Qui vendront» por le cors plorer 
<i Et les ) fêtes , sans demorer, 
« Tôt maintenant à vos venir, 
« Qu'à poîne porroit avenir, 
u Se ces compains le voit detrère, 
« Que plorer nel' covlngne et brère, 
uEt, se filz ou famé le voit, 
<i Fille ou amie, s'il l'avoit, 
« it ne cuit pas , par nule anguisse , 
« Que de plorer tenir se puisse. » 

La rois le consoit entendi ; 
Ne tarda4 plus ne n'atendi ; 
Bone chose li semble ài ièn. 
Le cors fet de la cuve trère ; 
A chevax le* fet atachier; 
Si le fet detière et saichier 
Par les mes de ta cité. 
Li chevalier furent monté; 
Devant et derrierchevachoient. 
Et moult bien garde se prenoient? 
S'il verroient^ plorer nufui. 
Par$ devant la porte celui 
Que il trainoient passèrent "■ ; 
Très I ' par devant le '> traînèrent. 

I. EIsi coamanils cil soil pris. 

I. Qu'il vcrroDt. — ]. k\'. — 4. N'î arda, plus n 
— I . A ne donne pai cextt prépoûtioa. — 6 . !'«. -■ 
7, prendroient. — 8. oroienl. — 9. Tièï, 

10. Qa'il trainouBt trttpasiirtnt. 
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Li aventure «insi ■ avint. 

Qant li cors à la porte vint 

Qui si vilment fu traînez. 

Si estoit ces lilz lî ainnez, 

Qui ces compainz esté iivoit. 

<^nt le cor ae son pire voit 

Si vileinnement démener' 

Et à tel honte traîner ), 

Moult avoit-t aucuergrani destresce. 

Son grant duel et sa grant tristece 

Celast volentiers, (fi\ poïst; 

Jà nus ncl' séust ne vést , 

S'il en poist son cuer tenser. 

Mes, roaugré sien, l'estuet penser, 

Et li pensers le cuer semont , 

Si ke dei cuer II monte amont 

La lerme ki del' cuer li ' vient. 

Qam voit * ke plorer li covient , 

Et par 7 ce doute estre sorpris , 

Tantost a par acheson pris 

Et par grant savoir .1. coutel , 

Etprent .1. petit bastoncel* 

Ausi comme 9 por diarpenter ; 

Sanz tarder et '° sanz arrester, 

A par mi trenchié toutdeplain 

Lepouz senestre " de sa main. 

Ore ot acheson de plorer, 

Et il plorasanzdemorer, 

Et si aautement s'escria 



T.i^ 
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Cun seul , grant ne pdit , ni a 
Qui n'en ait la voiz oiteqdue. 
Lors i est sa mère acorme , 
Et ces sereurs ' et tiùt si > frère , 
Et , qani il out véu lour père 
Detrère si honteusement , 
Dont firent tuit comunement 
Si grant duel et ù gtant dolor 
C'onkes nus hons n'oi eiagnor. 
Por lor père tel due! * Rsoient , 
Mèspor^lor frère se CQuroient, 
Ainsi com se poi lui ptoraîssent ; 
De gram duelfèrc tuit s'eslaissent ( 
Et huchoiem tuit : « Frère , frère » ; 
Mes li granz duek' esioit dd' pén. 

Quant les gens le ï joi le doel vnent , 
Dont les ^-pTRinem ; si les 9 avaient 
Toz liez devant lor seignor. 
Onkes hons "> n'ot joie greiçnor 
Que li rois a , kant il les voit ; 
Car tout ce ke perdu avoh 
Pense keîl ait recouvré; 
Bien cuîde ke il ait trouvé". 
Dont les apele doucement; 
A aus parole sugemoM, 
Com al kl eatoit saiget botn ; 
Moult lor a bien mmtré reson. 
Et dist ke , cil recmossoîent 
Son trésor et il li rQnd«£Qt , 

i.Lciioron. — 1. fi.— }. lordd, — 4. (fc. 
(. en gnnlioliirfainit luttent. 
6. li dolon.— 7. »1. — 8. le.— g ren.— 10. BU». 
II. BianûdaUtioMitmi. 
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Il feroient moult grant savoir ; 

S'il li rendoicnt s(hi avoir, 

Jà plus ne leur d^nanderoit , 

MËstozjorsmès lesameroit; 

S'amor loi promet et sa grâce ; 

Il ne leurfet autre menace 

S'il li vuellent son avoir rendre. 

Et s'il li covient' tant atendre 

Qu'il le^rendcnt par estouvoiri, 

Jan'en lera ,i, remanoir; 

Einz les fera tôt, sanz plus dire , 

Morir à honte et à martîre. 

Qam il orent ie roi oï , 
Dotanz furent etesbaihî. 
Li chevaliers prist * hardement ; 
Si dist au roi moull saigement: 
« Sire bons rois i , por Dieu merci ; 
<i Vos gcnz nos ont amené ci, 
« Qui moult nos ont grant honte fête. 
« Moult me giieve et moult me deshète 
« Vostre irors et vostre menace. 
« Biaus sire , sauve vostre grake , 
« Guidiez vos ke nps plorissons 
« Por chose ke nos véissons 

V Cel tronc par devant nos sachier t 

V Nos ne l'avions pas si chier; 

« Onkes voir por ce ne plorames, 
« Ne duel por lui ne démenâmes. 
« Mes qui mai et corrouz cort sore 
« N'est pas merveille se il pleure, 
«i Et plus grant duel doit on avoir 
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n De son cors ke > de son avoir. 

« Se ie plorai , bien oi ' reson , 

« Bien puis mostrer droite acheson. 

(1 Mesctiéance et mésaventure 

« M'est hui venue , grant J et dure , 

« Et si 4 ne sai par quel pechté 

(I De ma main senestre ai trenchié 

o Le pouz< tout fors entièrement. 

« S'en sui moult^dolenz durement; 

« Car juenne chevalier estoie 

Et moult volentieis me penoie 

« D'armes et de chevalerie. 

B Parce porraestreperie 

« Li ^ans priset larenomée 

K Qui de moi cort? par la contrée , 

« Et bien en puis avoir la mort. 

« Por ce n'ont mie moult grant tort 

i( Mi amis, s'ilplorentpormot. » 

Adonc mostra la main sanz doi ', 

Silce luit la virent sanglente. 

Li rois par pitié s'en démente , 

Qant il a la plaie véue, 

Etdit k'ila reson eue; 

N'est merveille cui mesavient, 

Se talant de plorer li vient ; 

Tôt maintenant t'a délivré. 

Cil, ki 01 saigement ouvré, 

Prist congié, et si s'en départ!; 

I . Et. — I. ("[n bien. — '). pcsme. — 4. Mus jo. 
— j. Jm. — (. Si «fui. — 7. ï». — S. Cevmau»- 
qnc dani A. 
9. MaiidiBant l'a iupritmi, 
Etàl.^niiiiaitiàiwi, 
Praatnnffl; dt U cortsipart. 
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Einsi délivra per son art 
Lui et toute sa compaignie. 
Li rois ne s'en aperçut mie. 
Bien quida k'il U ' aéisi voir. 
Délivrez fii par son savoir. 
Li aventure einsi avint. 

Li rois à i'avugle revint, 
Qui encor volt conseil avoir. 
Li avugles li dist por voir 
Qu'il trouveroit moult à ' grant peine 
Ce dont ii iert entrez en peinne ; 
Ne por quant , puis k'il le veit fère , 
Bien li loe encor à detrère 
Le cors par toute la cité , 
Où detrèz avoit jà ' esté. 
Qant il l'ot dit , tôt demanois 
Le comanda fère Ij rois , 
Et si fu fet 4 delivrement. 
A chevax moult honteusement 
Fu traînez de rue en rue ; 
Ensiest la chose avenue 
Qu'il trovèrem le chevalier 
A sa porte ensement comme ier. 
.]. sien petit anfont avoit 
Lèz lui, et, kant son père volt 
Si vileinnement démener, 
Qui .M. mars li déust doner 
De duel fère ne ce tenist ; 
Einz ke li core à lui venist. 
Qui venoît si honteusement, 
A son enfant si coiement 

t. Quen. — i.lmooll. — }. U oi dtn^ «voit. 
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Dedem .1. puis lessî&diéoir', 
C'onkes nus hons nel' pot véoir, 
Dont l'olssiez crier et brëre 
Son piz batre , ces cheveu trëre > 
Et huchier : u Belle genz, tie. » 
La t mère ne demora mie , 
Nesi frère, ne ses serors; 
Moult par Âi licris dolerox, 
Et trop grant dolor démenèrent ; 
Li .1. d'els el' puis s'avalèrent 
Por Se petit autant fors trère. 
Qant les gens le roi virent fère 
Le très grant dueM ké cil fesoient 
Làcorrurent tuit,-et li voient 
Le chevalier ki trop ptoroil 
Et ki de ces pmnz ( ce feroit, 
Ausi com s'il haist sa v^. 
La dame ne pristrent * il mie , 
Ne les serors, ki duel feSoient, 
Mes celui prannent ; si li loient 
Les meins derrier le dos eitroit; 
Tant le tieneni en7 grant destrïùt 
Qu'il n'a pooir de soi deffèndre. 
Sanz plus dire et sanz plus* atendte 
L'en ont devant le roi mené ; 
Li autre ont le cors train^; 
Cil ki le chevalier menèrent 



r. Le ma. B, lulieu de ce veii et du prhjdcnt, 
donne que cdni-d : 

A son mftatt Utile ehtoir. 
I. Sa trias a iti ceitx iartirt. 
\. Si. — 4, Le grant dolor. — |. puim. — t. pii- 
L — 7. i. — 8, Tôt tiM pliu dire et mu, - 
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Devant le roi le présentèrent. 

Li rois l'a bien reconéu , 
Car mainte fois l'avoit^éu. 
Moult durement se ' mervilla , 
Et flèrement i lui parla : 
« Lenes » , fet il , « or es tu pris ; 
« Ta desloiauté t'a sorpris ; 
« Tes péchiez t'a mort et destmît. 
(I Nuns ne peit riens Ml ne retni[i]st ', 
« Ne riens n'est fête en î recelée 
(1 Qui tozjors puist être ceiée. 
« Tu ne nos* puez plus décevoir; 
« Rendre te covient mon avoir; 
« Dieu ne vuett pas k'il soit perdus, 
Et ge vue! k'il me soit renduz; 
« Rent le ; ge sai bien ke tu l'as; 
« Mauvesementembléle m'as. 
« Por ce ke tu les chevaliers 
« Erranz et isniax et tegiers , 
« Tout le farfet te pardonroie 
« Et grant partie t'en donroie; 
« Se connoistre le me vouloies , 
« Etpar amors ieconnoissoies, 
« Foi ke je dw moi et m'ennor, 
« Mal , ne honte , ne desennor 
« Ne te feroie en nul endroit. 
« Bien sez ke tu i n'i as nul droit. 
« Or le rent ; si feras savoir. » 
Et cil , ki ot emblé l'avoir 
Et ki trop bien se savoit feindre , 
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A soupirer prisi et à pleindre ' , 

Et dist ; « Las , chetif , dolerex , 

« Com sui or mal aventurex ! 

« Com sui plains de grant meschéance ! 

«Trop me nei Dexetsa puissance; 

« Ne sei qex péchiez me demeinne. 

« Duels et max et ennui et peine 

V Ont mis mon cors en lor baiilie ; 

« Trop ai de tormene en ma vie. 

« .1. )or ai mal, et l'autre pis ; 

« Or vois-ge bien de maî en pis , 

« Helas! dolenz ce ke puelestre. 

« 1er perdi de ma main senestre 

« Le pouz'i ce fu grief aventure. 

« Hui î m'est avenue plus dure 

K Meschéance : i. seul fil avoie , 

« Que nule chose tant n'araoie , 

«Qui m'esthuichéoii* en .[.puis. 

« Or voi-ge bien ke ge ne puis 

« Ennui ne duel plus grant avoir, 

Et vos me mêlez ! vostre avoir, 

«Chetif, ke porrai devenir?» 

Et dist : « Sire , fai moi fenir, 

« Por Dieu , ma dolereuse vie ; 

« De vivre n'ai-ge mes envie. 

« Certes , moult me conforteras , 

« Et bien et aumosne feras 

« Se tu m'ocis delivrement. 

« Rois , giete * moi de cest tonnent 

« Que j'ai en ceste mortel vie. 

« Hom ki n'a joie ne vit mie ; 



■jiïGoogle 



t$fT-£oi) P01.&PATHOS. 
« Muez vaut morir delîvrement 
« Que vivre trop > honteusement. » 
Qant li rois , ki estoit ces sire , 
Li oï tel parole dire 
Et vit plorer si tendrement 
Et dementer si durement , 
Et k'il prie et requiert si fort 
(^en leu de don et de confort , 
Por Dieu et por pitié , l'ocie, 
Qu'il n'a mes cure de sa vie , 
Bien set qu'ier> ot le doi perdu, 
Et bien a de voir entendu 
Que puis ot I perdu son enfant ; 
Au cuer en ot pitié mouit grant. 
Maintenant le nst délivrer; 
.M. mars d'argent li fist doner* 
Por reconforter sa doulor. 
Il ne fu mie par fouior 
Délivrez , mes par grant savoir. 
Rois , ore entent ke ge di voir. 

Li chevaliers revint arrière 
Touz délivrés par tel manière, 
Etli rois à son consillier 
Est revenuz por conseiliier. 
Conseil li demande et aiue , 
Et di ke sa peine a perdue; 
Ne puet connoistre ne savoir 
Qui tolu li a son avoir. 
Li aveugles a respondu , 
Maintenant k'il i Pot entendu : 
« Biaus sire , à peinne le sauroiz ; 
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« A grant peine conseil auroiz , 
V Par quoi vos le puissiez savoir; 
« Et , se vos n'en savez le voir 
n Par ce q'orendroit' vos dirai , 
« Certes mouli m'en merveilierai. 
«Je sai bien k'il ot compaignie; 
« Sans compaignon ne Ai il mie. 
«Se vos celui ne décevez, 
« Vostre peine perdue avez , 
« Et ge m'en vuel encorpener. 
ni. soul conseil vous vuel donner; 
« Se par cestui nel' décevez , 
« James avoir ne le poires. 
« .Xl. chevaliers querez 
o Les meillors ke vos troverez , 
« Les muez vaillanz et les plus fors, 
«Ceuz ki sont de meillor effors. 
«Li .XX. > blanches armes auront; 
(I Li autre .xx. armés seront 
« D'armes noires toutes entières , 
« Et loT chevax et lor baniëres. 
« Unes forches drescîer ferez ; 
« Vostre larron illec pendrez ; 
'( Garder le fêtes saigement 
X Nuit et jor continueiment 
Il Qu'il ne soit embléz ne toluz. 
« Les chevaliers as blans escuz 
« Fêtes demorer devers désire, 
« Et li noir soient à sehestre ; 
« Et , s'il ce vuelent traveîllier 
" De bien garder et de vdlUer, 

:i.'Por ce qnc jo ot. 
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« Ce saichlez vos bien ' tôt de voir, 
« Le larron porront décevoir. 
« Preuz est et hardiz , bien le saî ; 
« Mètre ce voudra en essai . 
« De son compaignoh délivrer. 
«S'onl'en devoit à mort livrer, 
« Nel' soufferroil il longuement 
« Pendre si très honteusement , 
«Einçois, c'iîpuet, l'ira despendre. » 
Lors ne veJt* plus li rois atgndre; 
As forches fisl pendre le cors 
Près de la cité par dehors , 
Et si mist d'une part et d'autre 
.Xx. chevaliers, lance seurfautre'. 
Les uns blans et les autres noirs. 
Le cors lor comanda li rois , 
SeuT les euz , ke bien !e gardaissent 
Ne dormissent pas , einz veillassent. 

Li chevaliers ot entendu 
Que son père ot li rois pendu , 
Et bien le vit apertement ; 
Dolenz en fu moult durement ; 
Viltéz li semble et grant outraige4 , 
Dont a pensé en son coraige 
Que son père deliverra , 
Ou à la mort se liverra ; 
Muez velt morir q'à honte vivre ; 
Honiz est s'il nelei délivre. 
Preuz fil et de grant hardement, 
Et moult par ouvra saigement. 
Qui preuz est^ et hardiz , et saiges , 

I. IccNidésvou]. — 1. n'i valt. — ^ t 
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Sachiez ke c'est ç'anz aventaiges. 
Ses aimes fsl apaireillier, 
Et lîst coverttfres taillier 
En sa chambre privéement. 
Moult s'anna bien et saigement ; 
Ses annes lurent mi parties, 
Btances de l'une des parties ' , 
Et toutes noires d'autre part. 
A la mie nuit s'en départ 
Seur son cheval , ki ni covers ; 
De sa cort fu ii huis ouvers. 

Il fil. moult eenz et ascemez; 
A merveille fu tien armez ; 
Bon cheval ot , fort et ' isnel ; 
Touz fu covers , et bien et bel , 
Moitié de blanc , moitié de noir, 
Por les chevaliers décevoir. 
En tel manière s'atoma ; 
Devers les noirs le blanc toma , 
Et le noir mist devers les blans. 
Chascuns cuida selonc son sans 
Qu'il fust de l'autre compaignie. 
Li blanc ne s'aperçurent raie 
Por les noires annes k'il virent , 
El li noir onkes mot ne dirent 
' Quant il virent les blanches armes. 
iTunt t'escu par les enarmes 
Et chevacha tout à droiture 
Vers tes forches gram aléure. 
Onkes hons à lui ne parla. 
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Tôt maintenant ke il vînt là , 

Del' fuerre a l'espée saichiée; 

La corde a tout par mi trenclué«; 

Son père en porte devant lui 

Onkes n'en parla à nului ; 

Moult en sot bien venir à chief, 

Ore ot le cors et s'ot le chief, 

Tant a par son savoir erré 

Qu'à son voloir l'a enterré. 

Et cil , qui garder le dévoient , 

Au matinet Kant il nel' voient 

Si furent moult ' espoenté. 

Tout ont à lor seignor conté 

Cornent il furent decéu 

Et distrent k'il orent véu 

Un chevalier Id les déçut, 

Mes nuns d'elz ne s'en aperçut; 

Car âmes parties avait, 

Et ti rois dist qu'il ne savolt 

Cornent il le poïst savoir. 

Moult fil dolenz de son avoir. 

Por conseil revint au viellart; 
Cil, ki moult sot d'engin et d'art, 
Fu moult pensiz et ennuiez , 
Dolenz, inés* et correcex 
Qant ces sires ne puet savoir 
Qui tolu li a son avoir; 
Dont ! lî a dît veraiement 
K'il set .1. tel espirement* 
Qui, se bien le vuelt esprover. 
Son lanon li fera trover. 

M fuient. — 1. B : peasiï. — j. Mouh.— 
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Li rois disi k'il l'esproverdt , 
Jai sifort neligreveroit', 
Et cil b dist kllenvoit querre 
Touz les chevaliers de sa terre, 
Et faîce une feste afier' 
Et .1. behordéis crier î, 
Et die ki muez le fera 
Plus richement servi sera. 
Il seit de* voir certeinnement 
Que cil vendra veraîemem ■ 
Qui son avoir avoit emblé. 
Qant tuit ! seroient assemblé 
En son paies ou* en sa salle, 
Sa fille, ki n'ière pas sale?, 
Féist tout en mi euz seoir 
Que chascuns la poîst véoir, 
Et dist ke teil l'atomeroit 
Qui de s'amor sorpris seroit. 
Cîl , ki sa ^ chose auroit eue , ■ 
Maintenant k'il l'auroitvéue. 
Que ke l'en déust avenir, 
A peinne se porroit tenir. 
Que d'amors ne la requèst 
s'il iert en leu c'on nés' véist» 
Et s'il set où elle gerra , 
La nuit , c'il puet , la requerra ; 
Mes, c'ele le velt décevoir, 
Légèrement pona savoir 

[ . Jâ li lost ne li diéroit. 

;. Et .j. bohordit afitr. 
4. pot. — (. mius. — 6. ei. — 7. 
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Q^en une boiste li donroit* 
Color k'il li destemperroit ' ; ' 
S'ele le puet el front seignier, 
Bien le porra, sanz enseignier, 
Conoistre ; car bien i pana ; 
Jà si fort ne se lavera. 

Moult plot au roi et moult li sist 
Ce ke li avugles li dist ; 
Adont list la feste afier 
Et le behordéiz crier'. 
Li chevaliers furent semoht 
De la terre aval et amont. 
Cil set ke venir le convient; 
Richement s'apareille et vient* 
A cort à bêle corapaigniej 
Car moult amoit chevalerie. 
Bien estoit à coït connéus ; 
Ne volt pas estre decéus f. 
Il pense ^ ke ceste assemblée 
Soit por lui fête et aOnée?; 
Por ce , s'il puet , se gardera 
Que jà deçéuz ne sera. 

Tuit furent à la cott venu 
Li chevalier, grant et menu. 
El paies ot feste plenière ; 
Tout en mi , seur une chaière 
Fu la lille le roi assize « 
La plus bêle riens à devise 
Qui onkes fiist de mère née ; 
Bêle fil et bien acesmée. ■ 
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Qant li chevaliers l'a véue , 

Li sans et li cuers li remue ; 

Maugré suen , amer li covient ; 

Mes il ne set d'ont ce lî vient , 

Et bien saichiez,s'il nedoutast, 

Quelke ' chose k'il li coustait, 

Tantost l'éust d'amors requise. 

Car il l'amoit trop à devise ; 

Mes nul semblant fëre n'en ose. 

Avenue est einsi la chose. 

Tuit mengièrent à cort la nuit; 

Ne Guidiez pas k'il li ennuit; 

Bien vousist ke tuit i gaussent, 

Mes k'il ne s'en apercéussent; 

Ne porqant assez en i jut, 

Car li rois, einsi» corne il dut, 

Comanda k'à sa cort géussent 

Tuit dt qui bon ostel n'eussent , 

Et si entraissent et ississcnt 

De quele eure ke il vousissent, 

Que jà ne ) fiist sa * porte close. 

Li chevaliers gésir n'i ose , 

Et, tant vos ai je bien por voir. 

Ce fist-it por muez décevoir; 

Car bien pensa k'il revendroit 

(^nt li roiz endomiiz seroit. 

Qant mit ) orent assez man^é , 

Au roi va demander^ con^^; 

Puis s'en est aie ' herbergier ; 

Il n'ot pas ostel de bergier; 

Riche ostel ot s et bel etgent, 
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Car assez ot or et argent ; 
Bien volt ke li rois le séust 
Por ce k'i ne s'apercéust. 
Plus largement en despandi; 
Assez fist plus ke ge ne di. 
A mie nuit tout seulement ■ 
Prist c'espée moult coiement; 
Nule auue arme avec lui n'en porte; 
Toute overte trueve • la porte ; 
Chevaliers et sergens trespasse; 
Tant ce travaille et tant se lasse 
Qu'il vint au lit de la pucelle 
Dedenz sa chambre manche et bêle. 
Amors le destraint durement ; 
Merveille fistgrant hardement. 
Car nu à nu et bouche à i bouche , 
Delèz la fille au roi se couche. 

La pucele nul mot ne dit 
Que ces pères l'ot* conuedit. 
Qui la boîste lî ot donée 
oS la caulor fu destremprée, 
Et 1 ce li dist k'ele féisfi 
Tout ce ke cil li requéist 
Tant k'el' front l'éust bien sdgnié , 
Eînsi com li ot enseignié. 
La pucele s'en entremist. 
Et tele enseigne el' front lî mist 
Que bien pot estre conéuz. 
Cil ne s'en est apercéuz ; 
Tant i demora loti^ement 
Qu'il s'en dq>arti liéement; 



«.— ï. mn.— j. B:( 
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ai6 

A sono 

Bîau se 

Si serge 

Qui liée 

Li tortis 

En mi l< 

Cil, kij 

A son SI 

El' froni 

Li chevi 

Por lavi 

Et cil, < 

En .1. b 

Le front 

Corn plu 

Li chevî 

Porpens 

Tôt mait 

Vint en 1 

La fille au roi trueve > dormant ; 

Tant fist ke la boiste 3 a trovée. 

U chevaliers l'en a portée * : 

As chevaliers vint , si les samgne ; 

A chascun fist el' front ensaigne ; 

Nés f 11 avugtes fu seigniés. 

James par ce nlert enseigniez ; 

Car, fore de la cort, as ostex 

En i ot il assez de ciex 

Suc il seîgna, einz k'il dqrmist; 
"ouït saigemoit s'en entremîst. 
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Puis dormi jusc'ai lendemain. 

Mes li rois se leva moult main. 

Que il ausi seignié avoit. 

Le premier chevalier kHl voit 

Vit seignié. Sel' comanda prendre, 

Et jure k'il le fera pendre ; 

Ne porra réançon avoir, 

Se tost ne li lent son avoir. 

Assez i ot parlé et dit. 

Ij chevabers s'en escondit , 

Et dist ke néant n'en savoit , 

Ne son trésor eu n'avoit. 

«Certes», fét li rois, *si avez; 

« Bien sai ke mon trésor avez ; 

«Vos avez el' front une enseigne, 

« Qui bien le me mostre et enseigne. » 

— «Avoin, fet il, «bîausire', avoi; 

« En vostre front enseigne voi. 

B Dirai-ge vos» por ce folie f » 

Moult en fu la cort> estormie. 

A ces paroles acomirent 

Maint chevalier, qui seigniéz furent. 

Et cil ki sei^ézles aydtj 

Et, quant h rois seigniéz les voit, 

Dont ne set-il ke dire doie. 

Por son viellart avugle eiïvoie i 

Toute l'aventure li conte , 

Et cil respont: « Sire*, ne monte 

(1 Nus hons de senz ne ! de savoir 

« A celui qui a ton avoir. 

V Decéuz nos a longuement 
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« Trop bien et trop aperlement. 

<t 11 est en ceste compaignie ; 

« Bien' le sai, et si n'en dout mie, 

u Et saichîez k'it n'ia si saige, 

K Ne nus de si grant vasselaige. 

Hui cest jor le te mosterrai ; 

«Autre espiremeni' te ferai; 

« Je n'en vuet plus entrer en peinne. 

« ,1. petitet enfant m'ameinne; 

« Mon coutel li donré tenir. 

H Fai toz tes ' chexaliers venir ; 

En ton paies tes fai seoir 

« Si ke bien les puïst toz< véoir 

« Li enfâsi, ki entr'euz sera, 

Et bien saichîez ke il donra 

« Le coutel à celui por voir 

« Qui ton or ot et ton avoir. » 

Einssi com li avugles dit , 
Le flst li rois sanz Contredit; 
El' paies furent assemblé. 
Cil ki ot le trésor emblé 
Fu moultsaiges et avisé; 
Moult saigement c'est porpensé. 
Grant aventure li^ avint; 
Car, ein» com 7 et' paies vint , 
■ Droit à l'entrée de" la porte. 
Sis voit .1. viel tiome ki porte'" 
A vendre petiz oiselëz 
De fiist, leur blans bastoncelèz, 



I. )a. — 1. ctperimctit. — ). \tt. — 4. lopûMet. 
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Colorez et bien entailliez. 
Li chevaliers en fii moult liez ■, 
Qui saîge fu ei bien apris ; 
.1. de ces oiselèz a pns ; 
En sa main l'oiselet enporte ; 
Si s'en esbanoie et déporte; 
les autres vint el' paies. 
Li rois comande à tenir pès 
Et fist son avugle venir 
Et l'enfant le coutel tenir. 
Li avugles l'enfant apele ; 
Le coûte! tint par l'alcmele, 
Etdist: Biax enfès, or' tenez 
tt Ce coutel , et si le donnez 
it Celui ki )a tor peçoia 
«Et kî le trésor le roi a. » 
Ne li monsua plus n'en ' aprist , 
Et li enfes le coutel prist ; 
Touz les chevaliers regarda. 
U chevaliers ne s'atarda^; 
Qant vit ke li enfis venoît 
Vers lui , ki le coutel tenoit, 
Par moult ^ant savoir s'avança : 
«Or ça, biauzlîlz,» fet-il,«orça; 
« Si changerai mon bel oisel , 
o Se vos voulez , à cel coutel. » 
Li enfès !e coutel li tant. 
Li rois est sus > sailliz à tant 
Et dist : « Chevaliers , tu es pris. » 
Li chevaliers fu de haut pris 
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Et dist au roi : v Or bêlement. 
« Premiers vuel oïr jugement 
« Des barons de ma compaïgnie. 
« Li enfès ne me dona mie 
« Le coutel, car ge l'achetai. 
« .1. oisel de fiist l'en ' donai. 
« Moult à enviz me le rcndroit . 
« Se gel' revouloie > orendroit. 
« Se c'om achate n'es pas dons , 
u Et J je ne l'oî pas eu par dons. 
« Or en soit jugement oïz. » 
Li avugles fu esbaihiz , 
Et dist au roi; a Sire, merci, 
c C'est li saiges hons qui est ci ; 
« Par son senz et par son savoir 
« Aura ton * or et ton ! avoir ; 
« Certes il est par jugement 
« Quites de cest Virement *. 
M Por néant vos en peneroiz , 
« Car 7 décevoir ne le porroiz ; 
« Des ormes ne vos en penez. . 
« Je vos lo ke vos li donez 
« Vostre fille par maciage. 
« Biau chevalier et preu et saige 
« A en lui ; bien ert mariée. » 
Einsi fu la chose atomée^ 
Qu'à ^ant richesce et à grant joie 
Li rois sa fille U ouoie. 

« Bons rois, ci doi'z-tu prendre garde, 

I. U. — I. S« jola ïoloLe.— j. Ne. — 4. vostn. 
— [. ïM. — 6. esperimtni. — 7. que. 
8. Htltniacmaiirée. 
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« Et ' panse bien et si esgarde> 

« Coment cil rois fu decéuz 

« C'onkes cil ne fii conéuz 

« Qui son trésor li ot emblé 

« Q^en sa tor avoit assemblé , 

« Et si i î mîst si grant 4 labor. 

« Nos somes luit en tenebror ; 

« Certes cist siècle ne voit goûte ; 

« Tuit somes avugle sanz doute; 

« Trop somes plam de mavestié 

« Et d'envie et de covottié ; 

« Nos véons sovent avenir 

« C'om veit le mat por bien tenir 

« Et li bien a mal atomer i 

« Et ce devant arrier tomer *. 

« Et bien saichiez , biaus sire rois , 

« Quant que l'en? dist n'est mievcÛR^ 

« Et qui de cuer î penseroit 

« Jà tel merveille ne feroît; 

« Bien doit on la chose savoir 

« Einçoiz c'om ta croie de voir. 

« Or pensez bien à vostre * affère ; 

« Ce n'est pas gas d'orne deffère ; 

« Nuns ne doit sa reson gaster, 

« Ne trop targîer 9 ne trop liaster. 

« Je vos pri por Dieu , et requier, 

o Nule autre chose ne vos quier '", ■ 

« Que cest enfant donez respit 

i( Jusc'à demain sans contredit, 

i.Or. - i.asarde. — j. Etsi.— "4. si très grant. 
— j.rjtomer. 
6. C'ait Mit U mal por HattMur. 
7- on. — S. vo. — g. taisir. — lo. nercqniei. 
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a. Et tel chose ponoiz oîr 
« Qui moult vos fera esjoïr'. 
« Par aventure trouveroiz 
« Por quoi vostre fil sauverais, 
o Et, ce vos nel' poez trouver 
(1 A ce poez bien recouvrer *. » 
Cui 1 fet li rois : « Voulez tel don ? 
<i Ne voulez autre guerredon. 
« Se plus grant don demandissiez, 
« Jà escondit n'en alissiez^j 
« Je pans ke mauvestié feroie 
« Se cest don ne vos otiioie>; 
« Moult volentiers le vos otrot. » 
A cest mot ce départ del' roi 
Seur son asne grant aléure. 
La reine soupire et jure 
Et dist au roi : u Comme estes saiges! 
« C'est granz senz et grans vasseUuges ^ 
<i Que vos créez un mentéor, 
(t .n larron, .i.barretéor, 
« Por sa ^ant barbe ke il porte. 
« Bien est en vos justice morte ; 
« Jà, voir, créu ne l'eussiez 
« Se )ustisier7 à droit fussiez. 
«■ Moult volentiers quiert acheson 
« Cil ki ne velt fère reson , 
« Et vos n'avez cure orendroit 
« De moi fère reson ne * droit, » 
— « Dame », dist le rois, a si ferai; 

I. Ratoïr. — 3. raconter. — j. Qsi. 
4- Saciii , tùladas l'iassitz, 
f . vont «mticdisoiï. — 6. Le nu. A a Kulment ; 
C'ut grint Kos. — 7- justicioj. — 8.«. 
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« Jà de reson ne mouverai; 

« Respîtier n'est pas clamer quite ; 

1 Einsi est ma ' parole dite ; 

o Jusc'à demain respît aura 

<i Mes bien saichiez k'il revendra 

« Se par reson n'en est délivres. 

M Nementiroiepor.M. livres. » 
A tant sont reperié arrière ; 

Mes onkes en nule manière 

Ne trovèrent decrèz ne loi 

Qui deiivrastle filz le roi, 

Au matin tuit se rasemblèrent. 

Grant feu d'espines ralumèrent* 

Desus î la cité en la plainne. 

Et li rois son fil i raraeinnc4, 

Pensiz, irex, dolenz et tristes; 

Plus dolant home ne véistes , 

El tuit ci! , ki !e roi araoîent, 

For l'enfant de pitié ploroîent. 

La reine ne ploroit mie 

Ne celés de sa compaignie, 

Einz blasmentle roi durement 

Qamil atenisi longuement. 

Li enfés iert appareilliez; 

De ces dras toz f nuz despoilliez; 

Jà fust el' feu gité de plain , 

Quant il esgardeni * vers le plaîn , 

Et virent .1. home venant, 

Grant et bien fet et avenant. 

Vieuz fu , et blans comme nois negiée ; 

Sa blanche barbe avoit treciée; 
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A une tresse fii tresciez. 

Devant le roi c'est > adresciez 

SeuT .1. cheval noir comme meure, 

l! ne s'arreste ne demeure , 

Ginz chevache grant aléure 

Parmi la presse Ici moult dure, 

Tant ke devant le roi descent; 

Voie li firent phis de .c. 

Langue ot légère et esmolue ; 

Coitoisement le roi salue, 

Et les barons et la reine 

Et desq'cn' terre les encline. 

Li rois son salu lî rendi , 

Et cil dist : « Biaus sire , or me dt 

« Ceste gent por qu'est ) assemblée. 

« A cil bons nul choseï emblée? 

« Por quel tort ou t por quel droiture 

a Morra si bele créature , 

« Corn je voi kû devant ' cel feu Pn 

Li rois respont : u Sire, par Deu, 

« C'est mes fllz. n Puis li a conté 

Cornent à l'escole ot esté , 

Etsi li conta le? convine 

Et la clamor de la reine 

Et cornent les genz l'ont ju^é. 

Puis dist !i rois : « Sire , or vuel gié' 

« Que vos me dites vérité 

(t Quex hons et de quel nalté 

K Vos estes , et ke vos querez, 

« D'ont venez vos et où irez. » 



1. diuqu'l. — }. Td gciu por qncn cal 
M. — j. Et. — fi. Que je vol U de U^ 
revnelgié. 
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Et cil respom : « Sire , poT voir, 

« Je sui uns bons de grant savoir, 

« De la cité de Rome nez- 

c Traveilliez me sui et .pene?. . 

« Tant ke je sui ,|. des .vu. Saiges,- 

H Ma costume est et mes iisages 

« Que ge vois * à rois et as ;ConK9' : . 

(1 Qui volentiers oiçtit. mes Koi)tps. 

« Je sai dire maintes, t]pyMeï .■'. ■ 

«Et aventures vielz ei [\avelles, 

«Et si lorai contée etdU: ; 

« Meint bon essfimple çt maint bel» dit, 

« Et, s'il vos plest àeççpweî,. i . , 

« .1. essample vos vuel iD03trer>' 

« Viel et de grant JMbdlilé*. ». 

Li rois en ot grant volette, . 

Et chascun por oîr ce cmse ; 

N'ioti .1. seul ki féist ntHse. 

Houtt volentiers fu escputez- 

.1 . petit fu en hi^monteiz j 

Etdist: .:.■■■ A', . 

^■^^ eigneur, çà en attière 
. ^sS»Estoitli;cns i'autrç.inamite, 
t^^llJEt.ROîie. la noWesités; ■ ■.- '■< 
%S^Iî N'ière pas (fc.tel.digntté*! ■ 
De telnon ne de tele.îionor;-/, ii . 
Neporquant si a«(»ts«gnpr,ii. ■ , ' 
.1. roi,lcim!i>ullj^.ptfi^piaîi ■■■ 
NemesouyiejijjOrdÇWtnlJni,. .-.. :..:.i 
Mors fil, kant il ne pot plus vivre. 

i.Jfliia.--i,M(wte.—}.boB.— 4- »'*'*■ 
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Son rotaume quite et délivre 
Lessa .i. suen til k'i! avoit, 
Enfant ke' moult petit savoit. 
Terre ki pert son bon seignoT 
Ne conquiert ne pris ne nonnor, 
Nebonprevos', ne bon major; 
Après mauves a l'on > pior. 
Icil enfès fii rois de Rome , 
Et li Romain furent si \itxne. 
Mes , après la mort de son père , 
Li sordi guene moult amëre 
D'une trop fort* gent à devise ; 
De toutes pars fii Rome assize. 
N'osoient issir li Romain, 



Et par yver et par esté , 

Que cii dedens orent sanz faille 

Petit de blé et de vitaille ; 

Durement à malëse estoient 

Por la poor ke il avaient. 

Tant corn plus gièle, et^ plus estraint; 

La poors tant? fort les destraint 

Qu^l mistrent* le roi à reson. 

Qui moult par estoit juenes hons. 

Li rois ces barons apela ; 

Cil , i cul il ce conseilla , 

lèrent près tuit » de son aai^e ; 

N'estoient mie granment saige. 

Quant .1. avugle l'autre meinne, 
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Moult se conduem à grant peinne ; 
Bien pueent andui tresbuchier. 
Cil k.e li rois avoit plus chier . 
Li conseilla ke dedenz Rome 
Ne lessaist nés .i. seul' viel home 
Se son cors ne pooit desfendre ; 
Li viez hons vuelt ausi despendre 
Et au» bien boit et menjue 
Corn li juenes, kibien s'aûe. 
Cil rois flst son comandement 
Par sa terre communément 
Que tuil !i viellart ocis fussent, 
Qui de lor cors pooir n'eussent ; 
Les vielles dames ensement; 
Et fu en son commandement , 
Se k)r enfans nés' ocioieni. 
Qu'il melsmes ods ceroient. 
Ùi ot dolor trop dolerouse 
Quant ti etifès refuser n'ose 

?u'a ses mains ' n'ocie son p^ ; ' 
ël i ot , ki odt sa meire 
D'espée ou de miséricorde ; 
Car pitié ne miséricorde 
N'en avoient ai nul endroit; 
Ou fust à tort , ou fiist à droit , 
Ocis furent tuii cil d'aaige , 
Qui de Rome ierent li plus saige, 
^ k'iU ioi .1. iovencel. 
Gentil et cortois aamoisel l, 
Qui son père ocirre ne pot 



Cortùis a tnentmt tt M. 
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Por k pitié qu'au cuer > en ot , 

Eiiu le garda en une fossé ; 

Mis nus bons > ne sot ^este i chose 

Fors sa famé, kili'jura 

Que (à jor ne l'tMcusm* 

Q^en tote la terre de Roms 

Navoit remeislqe ce) vielhoRie^. 

Einsi le fist vivre soz'terre. 

Après fil pès de cete guerre. 
Ne demora pas longuement 
U rois ce maintinCMlemoK, 
Et H juene li cons<Htaî«it 
(^elque chose Ice il vouloient. 
Les folies et les luntres^, 
Les mai et les envoiséures. 
Sa terre estoit mal titomée 
Et sa gent à dolor menée 9 ; 
Nus ni "> tenoit loi ne droiture , 
Ne fesoit reson, ne mesure; 
Li plus fors les foibles bstoient, 
Et lor avoir à tort prenoient^ 
N'uns'i n'i fesoit droit ne juuise; 
Çom )i plus estoit pteuz en >) raulce, 

I. (Ipe a. — î. Onqua noi, — ]. lele. 
4. Qut ji hon par a aci' lera. 
i . nul li. — 6. C« dcu^ verj ic trQU^cnt dvu le* 
dïiu minuscriu quirc v«rs plm loin, cotre kvc^ : 

Li roil a maintint foUmtnt. 
nltTen: 

£1 lijatne li conttlUoitat , 
mail Mdmtnicnt l ton, — y. Irai Ai CQ pu dcwa. 

— 8. mutes, — 5. tomée. — 10. ne. — h. Niu, 

— I». <ÏBi. — 1}, Jl 
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Plus estoit prisiez et amez, 
Et plus estoit sires clamez; 
N'a ' Dieu n'i portoit-on » honor, 
Car genz ki n'ont point de seignor 
Onttost Dieu arrière J gité 
Que tote font lor volenté ; 
N 1 metent mie grant pensée ; 
Mat estoil^a ^ent ordenée 
Et tuît cilquiàcort estoient; 
Car entr'euz trestoz ne savoient 
Une cause * déterminer, 
Ne ,1. plet, ne .1, s ju^ment finer. 

Li jovendax ki par pitié 
Avoit son père respitié 
Estoit k cort com gentishons. 
Mes n'estoit pas de grant renon; 
Cortois estoit et^bonàre. 
Qant k'il véoit à ta cor ftre* 
Disoit son père coiement , 
Et cil li dissoit jugement; 
Droit et reson 11 ensrâgnoît 
De tout ce q'à cort avenoit, 
Et cil aprenoît volentiers , 
Qui moult estoit preuz et entierj. 
Sanz vilenie et sanz desroi 
Tout redisoit devant le roi , 
Qani ii véoit ke mestiers eire?. 
Tant se pena en tel manière ' 
Que moult mist le roi à mesure. 



1. His. — 1, nus. — j. ari*T doi. — 4>J. jfaire, 

— (. Nul plah, Dc. — 6. Ce vos manque dans A, 

— 7. lire. — 8. Cesdeui va», damlems. A, sonl 
àms l'oidie inveise. 
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Tant k^l fist reson et droiture, 

Lessa le mal et la folie , 

Et amenda auques ' sa vie. 

Là rois l'ama et chier le tint; 

Volentiers o soi le retint , 

N'i ot nul ke il amast tant , 

Tant fiist hauz ne de noble gent; 

Por ces genz' et lui conseillier,- 

En fist son mestre conseillier; 

Deseur toz ot la seignorie. 

Mes moult en orent grant envie 
Cil Qui & coït esté avoient ; 
Moult sont dolant kant il le voient 
Si bien estre de son i seignor. 
Et k'il venoit à telle honor. 
Et il * esioient mis arrière ; 
Dont pensèrent en quel manière 
Le porroient arrière t mètre; 
Ne par doner, ne par promette , 
N'en poolem venir à cnief ; 
Dolent sont et moult lor est grief 
De ce k'il est si très ' avant ; 
Entr'euz en parolent 7 sovant. 

Ce ne sai |e cornent avint. 
Mes de son père lor souvint 
Et pensèrent q'encor vivoit ; 
Par son père tout ce savait; 
Bien pensent, s'encor ne l'éust, 
Jà par son sens tant ^ ne séust. 
Et bien saichiez, se il osaissent , 
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Volentiers au roi le niellassent ' ; 
Bien savoient certeinement 
Que lî rois l'amoii finement, 
Et ^ moult avoit grant seignorie. 
Por ce si n'en parièrent > mie , 
Et par ce ke il nel' savoient 
Dt voir, mes il le mescréoient. 
Cil est foxi ki pledoie et tance 
De ce dont il est an i doutance. 
Li anvious plus ne * parlèrent , 
Mes autre chose porpansèrcnt, 
Par coi il cuidiërent de voir 
Lui et son père décevoir ; 
Bien cuident trover ocoîson. 
Ils ont mis le roi à raison ; 
Aluipu'lèrentdoucemant, , 
Et dient moult très hautemant? 
Que par cortoisie et par ^ace 
Une Teste à ces barons faice, 
Et tiegne s cort lai^e ' et plenière 
liéement et à bêle cbière , 
Et nuns ke de lui terre tiengne 
Ne «> soit si hardis k'il n'iviegne", 
Et s'amaint son plus chier ami 
Et son plus félon ennemi , 
Et de ses setjans lo meillor, 
Et son miax vaillant jugléor. 

Li rots le vueit et otroia ; 
Por ces haus " barons anvoia. - 



t. — i. Mau. — j. pariflient i 
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(^antlanoVele'oi«nti'(âe, 

Li un$> i amena Vainie, ' 

Ou sabme, ou'SisA'a^i; 

Ou } son plus feloTi ànëmî 

Menoit celui coi 4 plus tiaoit^ 

Aucun serf, ki bien lo Servoit , 

Menoit por son méillor serjant ; 

Des jugléors) i oTÎttant 

Et des menKtrfez'; ce me semblé , ' 

C'onkes nuns rt'anVit tant ansainble. 

Li damoisiax,'ki saigejfut, 
Ançois ke cil 7 fussent renu , 
A son pÈre parler ala ; 
De celé con ccHtté li a 
Cornant ele iert devisée ; 
La vérité !i a contée , 
Et, kant li pères t'ot (Ae, 
Bien aperçut la tlîcfieiîé. ■ 
« Filz », dit-il, « di me vérité. 
« Tu as à celé cort esté. 
« Est-il nus hons ki ait alivie 
« De tes oevres nfe ^e ta vie? » 
Cilrespont: « Brax père , oil , tint ; 
« Pouaniait, si coriiieCùit, 
« Que gram anvie ne me, port ^, ■ 
« Bien ameroieiittuitma mort; » 
— «Filz j), dist li pères, « 6iÉii'Iou*'croi; 
« Mes» anfès, por vos é( por moi 
« Est"» ceste chose devisée; 
« Grant felonnie ont porpansée ; 
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V Par ce nos ' cuideni décevoir. . 
a Biaz Hz, il ciii<)eiit , tot^devoir, 
« C^ue tu doies ^re de m* ■■ 
<i A la cort ton miilor ami), 
« Et culdent ke 4 mener m'i daies; 
u A lors cuers grant joie féroiei . 
« Biax filï , il cuidont tôt t de Voir, 
« Par ce te cuident décevoir 
il Force ketu neme tuas^. 
« Mais altremeiit f artoraeras? ; 
« N'ier mie selono^Ior pansée: 
« J'ai autre diose porpaosée : 
« Ne lor vaudra rien: lor anvie, 
« Q^ celé cort n'icai je raie s ; 
« Nlert passelonc lor volenté. 
Il Tant corn Dex me donra santé ■ 
« Te donraige conseil par m'anne. 
« Ton chien, et ton ssne, et ta famé 
<i Et ton petit anfam mamàis ; 
« Tôt deerrain à con venrasv ■ ■ 
« Si te maintien mouttiaigement. » 
Bienli enseigne, et bclenlaiit <" 
Leauel il manroit ' < por aim ' 
-Et lequel por son anemi , 
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Lequel por son sargent millor 
Et lequel por son jagleor 
Et cornant il le provera ' 
Q^t à la cort venuz sera, 
Si ke jà n'an sera repris, 
Mostré li ot et bien ' apris 
Li pères, ansi li corseiiie. 
Et li dantoisiax s'apaiiçille , 
Qui moult ot bien tôt retenu. 
Tuit estoîent à cort venu ; 
Ces violes i retentissoient ; 
Cil tymbre et dl tabor sonoient. 
<^nt li asnes !a vois oî , 
A merveilles s'ar esbaihi , 
Car asnes est moult folle beste ; 
La coe um , liève la teste , 
Les oreilles contremont dresce 
Et rechainçnc't par tel destresce 
Que toz 1 11 pailais an résonne; 
Par pou ke toz ne les estonne. 
Por esgarderi acorrurent 
Tuit cilki an la sale furent , 
Et tuit li baron de la cort. 
Li rois meismes i acort ; 
Ne se pot de rire tenir 
Qtiant il le vit ansi* venir, 
Et, quant sui7 anemi !ou» voient, 
Qui tel anvie li portoient , 
Qu'il vient à cort si failemant, 
Dolant an fiirent duremant ; 
Bien sevent k'il sont deçéu , 
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Haimenant k'il l'orent véu. 
An gab ont la chose tomée ' 
Et aient : k Bien est atomée 
«La cors et bien ert'adrecie; 
« Moult par sera bien consillJe 
B Par «lui ki son asne amoinne ; 
u Moult i fait li rois bone poinne. » 

Ce ke li anvious ont dit 
Prisa li rois moult très ' petit ; 
Bien pansa k'il n'amenoit mie 
Le chien et l'asne par* folie; 
Aucune raison i an tant. 
Li damoisiax esploita tant 
Qu'il vient tût 1 droit devant le roi. 
L] rois li demande^ por coi 
Il avoit amené son chien. 
« Sire » , fait il , k jel' dirai? bien. 
n Cis chiens est mes loiax amis; 
H A moi amer a son cuer mis ; 
« 11 vient par tôt lai où je vois; 
« Soit an rivière , soit an boix*, 
« là péril ne refusera , 
« Ne por péor9 nel' laissera ; 
« Toz jors est avec moi son vuel ; 
« Bienpreiît .1, lièvre ou ,1. chevreul'" 
Farram" ou serf, ou atre^beste, 
<i Ne jà sanz moi n'an ' 1 fera feste , 
(I N'avuec moi dolant ne sera ; 



i.B : Monfe. — 1. Eft manque dans B. — j.aisà. 
— 4. por. — i.QuItcn. — 6. àimiai». — 7.10 dirai. 

8. V mit lia rivUrt ou an bois. 
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« Se jel' bat , il le soirferra , 

« Et, se par aucune ocoison 

« Le chasoie fors de ■ maison, 

(iJai si fortbatu ne l'auroie, 

« Se doucemant te» rapeloie 

« Que vûlentiers ne revenist, 

a Et ke il ne me detenist 

« Larron ou lof), s'il lé véoit4, 

a S'il avoit forcé et il pooit. 

« Je di bien c'onkes ne trovaî 

« Plus fin amin , ne plus veraî 

(cN'énuns^si corn je euide et croi. 

« Biax douz sire , fart il au rd , 

a Mes ânes est mes bons seijans. 

« Bien os dire deranifces genz, 

« Serjans ai &iiV plus de cent; 

(I Plus loial ne plus mal sof&ani 

« De cestui n'oi je onkes nul }or; 

« Travillier le fas sanz sejor*; 

« Au matinet au bois» l'anvoi ; 

o Dous fois ou trois venir l'aii voi '• ;• 

« Gramsome de laigne m'aporte^, 

« Tos cargés vient par mi ma porte ' ' ; 

« Ja n'iett lafesez si duremant 

« Qu'à molîn ne port '»■ le bornant 

« Et s'anrapone la farine ■); ■ 

« C'est uns serjans c'onkes '* ne fine. 

« Merveille puet fioufrir grant peinne; 

« Lesbarrous') porteàlafontainne; 

I. Le ucc fon de ma. — i, n«1', — j.ulea.— 
4. lenoit. — (. n«, — 6. ïoianl. — 7. <u. — 8. auil 
«jor. —9 al'boj. — 10. le voi. — icCm deuxTMt 
manquenl dam B. — 11. n'iport. — I]. fninc. — 
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K Toz plains les raporte an maison. 

« Ansi faitchascune saison; 

« Jà por ce de vin ne bevra , 

« Ne plus chaut chaperon n'aura ; 

« Sil a del' foinc ' ou de l'avoine , 

« Moult li sera poc de se > poinne î : 

« Ou de l'estraîn ou de l'espaille+ 

« Il ne li chall, mais til ne( faille; 

« Ne ne li chaut c'on sorlui meio, 

« Soit bêle chose , ou orde, ou neie, 

« Et por ce ne pué je savoir '■ 

M Qui puist meiilor sergent avoir. 

'■ A moi* semble ke jugléOT^ 

« Ne puisse amenermwllor 

«Quecest mien enîant, kej'amain7. 

« Tout ce c'on li met en, isa main , 

«Vueltil dedanzsabouche-nwttœ, ■■ 

« Et de tout ce vuei entrswiètre- 

« De quant k'H ot» etiLvoit faire; 

« Tôt vuelt recontet et usirainê ■ 

«Ets'ilnel'setneml'i'puMidiré- ■ , 

« Je ne m'an puis tenir de ûk. '■ ■ 

« Quant j'oi les merveilles k!il diiî . , •■ 

«Or chante, pr plore, or jueyof «a, 

tt Or vuelt la chose , or nlen vua,i)iàfti , 

«Nel'faitpar'onuletridwrifc;-, ^;,:i. 

«Nemal nebaratn'i amantr^ ■ ' ■ i, . 

« N 'il ne demande or ne argent, ■ 

«Nejen'aimtaïunul jiigléftr.' -; 

1. F»im. — j, M. — j. A donne cet ieaz wra 

«uns rordrï inrtrse. — 4. lapaine," j. ni. .:-6. Ce 

m*. Le fubricMeur; se trompant , comme il Inîve si 
«Juïent , » m» t Pt —7. yûati - 8. oit. — ^. ne 
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« Et por mon ennemin ' pior 
(( S'ai ci > ma feme amenée , 
H Cui » j'ai tant servie et amée. » 

Quant celé ot la parole oie , 
Hoult fil dolante et esbaihie ; 
Por pou n'est de duel forsenée. 
Et kant ele c'est porpansée 
Del' veillatt, k'ele bien savoit 
Et k'ele tant gardé avoit , 
Donc se tança devant lou* roi. 
A poinnes ot , si com je croî , 
Li sires sa raison finée. 
Quant la dame c'est escriée: 

«Hain.fet ele, «comsui chaitivet 

« Dolante, por qoi sui-je vive , 

« Quant cii me fait tel aeshonor, 

a Cui i j'ai ponée tele honor ? 

« Il me tient ci por anémie* 

« Et je cuidoie 7 estre s'amie , 

« Li lenes plain de ttalson ; 

« Ainz si lerres ne fiit^ nus hons; 

« On le déust avoir pandu 

« Louviel ponît, louviel chanu' 

« De son père , lou viel puant 

« Lou desloial viellard tmant, 

« Cui "* on déust avoir lardé, 

« Que j'ai si longuemant gardé 

« An une fosse aesoz terre. « 

— « Bons rois», fait il, «ci devez <lucrre 
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a Loial amor et bone foi ; 

« Geste a moult grant amors vers mot. 

« Moult me par feinme loialmant 

«Quant, por.i.mottot soulemant 

« Que i'ai dit à droit ou à tort , 

o Voidroit ' ke vos m'éusaez mort; 

« Ne par !i ne remanra raie 

« Et Qîsoit k'ele esioît ni'amie>. 

« Bien est famé maléurée i : 

« S'amors a trop poc* de (Jurée; 

o Famé samble couchet à vaut , 

» Qui se chainge et mue sovant. » 

Li rois dit [k]e il ce dit voir;! 

De son sans et de son savoir 

Se merveilla moult durement, 

Et bien parut tôt i erranmeni 

Que de lui avoient envie 

Li millor de sa conpaignie. 

N'an volt plus parole tenir : >- 

« Amis )ï, fait-il, « fai moi venir 

« Ton père , se tu l'as ancor. 

« Ne pues avoir millor trésor; 

« Faî lou venir segurement^ ; i 

« Amoinne le, je? te cornant ; 

« ]e voilk*!! soit à ceste cort. » 

Et li filz por le7Bère cort; 

Devant le roi le ^ fiût venir. 

Et li rois le fisis retenir 

A grant feste et à gnint honor; ' 

De sa terre le lîst seignor; 
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Tôt fist selonc son jwgemant 
Et selonc son comandonant ; 
Les genz reyinrent à meaire 
Et firent ttisop et droiture ', . 
La leire fist an ' pa» tenir. 
Et fist la coït à Oroit* venir; 
An poc de tans ot ritORiie 
La gent, kinul iere atoEDée^^ 

« Rois , cest essânple t'm <anté. 
« Bien sai que tu V» escouté^ 
« Ne sai se bien anUndu l'asi 
u Moult est ddanz, Imtei et las, 
« Qui famé croit oi«re raisoBi 
« ÀSans , qui iii JJi pTcatârs bom , ■ 
« Fut ^TS3 famé vecéaz. \ I .-. 
(t Mains maus estpaTifameiméuti' ' 
K Et lai doit on çànitj\ rover : ' > 
« Où anpuetbiclnetànz'i:i»y^<: - 
« J'ai moult à &ûk tuUors ^c ci; - 
« Ot vos pri , pat ! YoSne, merfii . 
CI Nule autre cttOM ntf * .domast» . 
« Por moifoite$[!MtttO)ilsméiaj .■ 
« Donez r^ptt >i»q'à d&niais; -: 
V Cest enfant^iiet je-proB dt lÈ^ïr 
«QueteliugemenTiIr»v«^i; ! 
« Par coi sa viesBweite,' ■ ' ■■■ 
« Se bien anquerre^kjSirycs^.»' 
Li rois respwtt : * Bespif awiiï»» 
Cil ce mist tantott-jk;ltnyoie'. : ' 
La reine pas net' convoie , 
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Ne ti sot grei de sa venue ; 
Plorant est arrière venue '. 

A la cité revint li rois ; 
Ancerchier fist decrèz et lois; 
Mais il ne* trueve jugemant. 
Ne conseil, ne delivremem, 
Por coi puist délivrer son fil. 
Et al' feu l'en remainnem cil 
Cui } li rois coinaiidé l'avoit. 
Et quant li enfès loufeu voit, 
Donc panse^jà ne parlera; 
Jusc'à la mon tôt souferra, 
Ançoiz ke son bon maistre mante; 
Il ne plore ne ne demante, 
Ne c'uns ai^ielz ne se remue; 
La langue tient serrée et mue. 
Li plusor sont por lui dolant , 
Et moult en plorent tanrementt 
Li miax vaillant de ces amis. 

Jà fiist el' feu lanciez et mis , 
Quant un home de gram.aaige, . 
Kl bien sembloit cortois et saige , 
Virent venir par avanture 
Sor .1. mulet grant ambléure. 
Riche bernois ^ ot à devise,; 
Bien fit vestuz selon sa guise; 
A mulet le ^aint? abandone; 
Tôt par mi la presse randone^; 
Onkes n*i ol règne ^ tenue. 
Lou roi Dolopathos salue 
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Premiers, et puis sa compaignie. 

Li rois , k'il ' n'a lallant k'il rie , 

Là rantson salu doucemant. 

Cil li demande saigement 

Cui ' est cil biax anfès k'il voit , 

Et por coi ardoir le devoit ' , 

Etpor coi toutes cesgenz viennent, 

Et por coi si vilment le tiennent. 

Li Tois, i]u) de parfont sospire, 

Respont : « Il est mes filz, biaz are. 

« N'a pas plus de .x. jors qu'il vint 

(i D'escole; tropli mesavint; 

« Amuls est, ne sai cornant; 

« S'an suis dolans trop duremant. 

A Por ce que plus d'anfôns n'avoie , 

8 Mon règne aoner li volloie ; 

« La roïne me vit duel faire ; 

« Si me proraist com debonaire 

« Que bien pariant le me rendroit. 

« Ne sai c'eile a tort ou droit*; 

« Dedans sa chambre le mena, 

« Et moult distk'ele ce pena; 

« Or s'en plaint doloreusemant, 

« Et dit ke veraiementi 

« Qu'à force volt à li gésir, 

« Mais il n'an pot avoir loisir, 

tt Et je doi faire grant justice 

« De tel outraige et de tel vice. 

A Mi baron ont fait jugemant 

« Qu'il doit morir à tel tonnant; 

i.Qai. — ). Qui.— }.voIoit. — 4.*'cIIeteiidrdt 
oioit. 
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« Sel' me convient ansi ' soufrir. 
Cl Or revoil-je de vos oïr 
« Qui vos estes et de kel terre, 
« Et kel chose vos venez querre. » 

Cil respont : « Sire , an vérité 
« Néz sui de Rome la cité. 
« A ma robe le poez' savoir; 
« J'aim plus mon sanz ke mon avoir)^ 
« Unzdes .vu. Saiges suiz de voir, 
n Et si voz di je bien por voir, 
« J'ai donné conseil à maint home. 
« Orendroit revien ci de Rorarae^ ; 
« Maintes fois ai esté lassez , 
« Plus a de quarante ans passez 

« Que por le pais vois errant, 

« Et VOIS aventures queranl 

« Et les barons ki me retiennent, 

« Des aventures ki avienent 

« Voil-je la vérité savoir, 

« Et, ce vos di je bien por voir, 

<t Onkes puis ke de Rome issi 

«Ne vi-ge père ki ausi i 

K Délivras! son fil à tormant; 

« Ci ait ' trop félon jugemant; 

« Selonc decrèz et loi cui[t] jé7 

« Que tei* baron ont tort jugié; 

« Bien i puent avoir mespris ; 

« Je cuit k'II aient antrepris. 

l.ljj». — i.puès. — ). Jivoir. — 4. Au lieu dt 
quiTC vers, le nis. A donne leutement : 
J. tUs rij saigts mi di Rome , 
J'ai doai cansiH à maint home. 

J. iui. — 6. 1. — 7. quit-gié. — 8. ti. 



D.5,l:sdl.,GOOgle 



:sdi.,Google 



7111— 71 ;S DOLOPATHOS. 1 

Sanz et savoir voloit aprandre , 
Par coi desfandre cesaûst' 
S'an aucun tans besaing aùst' ; 
D'apanre c'est moult' iravilliée. 
La 4 poinne i fut bien emploiëe, 
Car ele sot tant de clergie , 
Des ars et > de philosophie , 
Qu'ele sot l'an d'anchantemant 
Sanz maistre et sans ansignemanl , 
C'onkes nus bons ne l'en ' aprisi. 
Puis avint ke son père prist 
Uns max dont morir le covint; 
Lapucelle devant lui vint 
Qui moult fil prouz?, cortoise et saige; 
Tôt son mueble et son eritaige 



Mors fu; celle la terre tint, 
Qui moult saigemant se contint^ 
Et mist an son pn^osemant 
Q^ansi seroit moult longemant; 
Que jai ne se marierait, 
An nul sanz mari n'averoit , 
S'il' moult grant richesse n'avoit 
Et si riches corn elle n'estoit, 
An» li vint an son coraige, 
Et s'il n'estoit de gr^t paraige ">. 
Moult fu riche la damoisele. 



— (.Et deiars. — 6. li. — 7. Qni 
itint. — 9. S«. 

Cantdt, et itl li heil parage. 
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Saige et pUisans , cortoise et bêle , 
Et moult fut de grant renomée. 
Li haut baron de la contrée 
Por sa biauté la requenoient. 
Et, por l'avoir k'an li savoient, 
La proièrent de mariaige. 
Et celé, ki moult estoit sai^e', 
Prenoittot ccc'ora U donoil. 
Et sanz randre le recevoit >. 
N'estoit nus hons ki la priast , 
Que s'amor ne li oiroiast 
Et son cors, par te! covenant 
Que .c. mars li donast avant) , 
Puis l'éust une nuit antière. 
Et , s'an icele nuit preniière 
An fesist cil sa volanteit, 
La dame avoit acréameit 
Que landemain l'espouseroit 
Et sa famé loiax seroit ; 
De tôt son poor an féist , 
Et, se faire ne li poïst, 
Perdut avoit ,c. mars d'argent. ■ 
A li venoient mainte gent 
Que par tel covant li oonoient ; 
Nût à nut avec li gesoiem*, 
Mais plus n'ati pooient avoir; 
Ainsi î perdoient lor avoir. 
Elle savoitenchantemant; 

I. Ctsdtux vcii manquent diM A. — 1. rettnoit. 

— j. d'jrgeni. 

4. Que nui) nu odUgUoiait 

Et par Ul conait li donoifnt. 
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Si enchantoit si duremant 

Par .1. charme' k'elle savoit, 

Une plumme ke elle avoit, 

Donc c'estoit moult très» grant merveille. 

Nuns i ne l'avoit desoz s'oreille 

Que jai ce crollaist ne méust. 

Tant com sor la plumme géust , 

Ainz don jusc'à la matinée 

Ou tant qu'elle en estoit ostée. 

Maint home an furent deçéut 

Qui de lèz li orent géut; 

Moult bien dormoient en lor^ lit , 

N'en avoient autre délit. 

Ansi conquist moult grant avoir. 

Uns damoisiax de grant savoir, 
Jantis et de haut paranieit) , 
Mais n'avoit pas grant richeteit* , 
Com nobles hons d'armes vivoît ; 
Ne por quant, sor quant qu'il avoit, 
Prist ai enprunt .c. mars d'argent. 
Par tel point et par tel covent 
Le presemoit à la pucele. 
Celle, ki moult fut ? saige et bêle , 
Fist grant joie ^ del' damoisel ; 
•En ,1. vergierîmoultricheeti'bel 
Fist la pucele apareillier 
.1. bel" lit, souef d'oreillicr 
Molz de coûtes et de blans dras , 
Qui ne n'ière petis n'eschars; 



I. Cune. — I. « eitoit moult giini. — j. Nni. 

— 4. Mm. — f.faauttprMC«. — ti. mie granl nqu«ce. 

— 7, Qui mouli pirtii et. — 3. fcste. — ^. I. nua- 
gitt. — 10. et mouJL — 11. Et un. 



i, Google 



348 DOLOPATHOS. 715S— 7114 

Fu toute an mi la chambre pointe. 
Lapucele, ki fut moult cointe, 

Et li Vallès , ki moult biax fut. 
Se couchèrent lot nul à nut ' . 

Celle, ki fut bien anpensée', 
La plume n'ot pas oubliée ' , 
Ainz l'a misse soz4 l'oreillîer. 
Li damoisiai cuidait veiiiier 
Et de li faire son délit; 
A painnes fut antréz el' lit 
Quant il s'andormit fenneraent. 
Et si dormit antieremem 
La nuit jusqu'à demain àprime, 
Que la damoisele mélsme 
Li dist : a Biax sire , or vos levez ; 
« Vos avez moult esté grevez ; 
« Mestier avez de bien mander. » 
Cil cuidait de duel enragieri ; 
Sus ce levait moult angoissoz, 

I . On uit qoe l'nugc des chcmiKi n'était pu 
encore inventi. On pounoit cittt de nombreux eiem- 
ples. Il suffiia ici de ces vers dn Bouthitr d'AbberilU, 
p» Emucbe d'Amieiu : 

Sd nuûi mut sur U chançuH , 

Et trtt arnirt U lùipitt ; 

Si yoit Idgprgt blanchi tt biU f 

Et U ptiinnt tl U mamtlt. 

uB Diex» , iist-il , r ji mil miraeUi f 

■ Saiati Marii , saint Romackl ! . 

■ Corn at U Doûns bien vauz, 
« Qui ttl dami gist tôt nul. » 

(Won, IV, p. 9.) 
1. quitnenfnivufe. — j. tens. Adanoecesdeu 
Tcn (Uiu l'ordre inrene. — 4. loi. 
f. Cûqaida bien U tau etmgier. 



;ll;GOOg\Ç 



7ir(— 7J44 DOLOPATHOS. 

Pansiï , dolanz et corresos ' ; 
S'an partc'onkes n'î prist congié; 
Nesai s'il ot la nuit songiet, 
Mais à son hostel vint tôt droit 
Et jurait c'ancor i pordroit 
.C. mars, ansi' l'ait aeanieît, 
Ou il ferait sa volonteit 
De celi ki tant par est ' belle ; 
Elle perdrait non de pucele, 
Se jamais le pooit tenir, 
Quoi k'il an soit^ à avenir. 
Mais ne set où il puisse i prandre 
.C. mars dargent, sans terre vandre. 
.1. moult riche home ot el' pals 
Et cil estoit ces serf* nais ; 
Au damoisel avoit tanciet ; 
Nesai de coi l'ot? correciet, 
Mais li damoisiax s'en venjait 
Si bien c'uns des piez li tranchait; 
Or aloit cil à une eschace. 
Cel damoisel besoigne chasce; 
Por sa volanteit porchascier 
Venus est à cel eschascier 
Por amprunter .c. mars d'argent. 
Il li prestait par tel covent. 
Que dedans .1. an li randroit 
Ou, se ce 8 non , il le 9 prandroit , 
Jai n'en farroit •" vaillant .1. pois, 
A tel mesure et à tel pois 
Del' sanc et de la char celui 
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Ami creantem ambedui ■ . 

Lî eschaciers n'oublia mie 
Le mal ne la ^atit félonie. 
Il n'amoit point del' damoisel ' ; 
Bones letres et bon séel 
Et tesmoignaige > an ot avant ; 
Bien ont aeviseit lor covant , 
Et moult le firent * bien escrire. 
Lt eschaciers .c. mars 11 livre; 
U damoisiax en ot grant joie ; 
Maintenant ce mist i à la voie, 
Venuz est à la damoisele , 
Qui tant estoit ^ plaisanz et bêle , 
Saige, conoise, bêle et gente?. 
Les .c. mars d'argent li presante^; 
Elle les prant moult? liemant , 
Et fist riche apaireillemant. 
A grant joie et à grant déduit 
Furent le jor jusqu'à la nuit '°; 
Bien tt li lis fais ' ' à devise. 
La plume at soz l'oreillier mise 
La aamoiselle cointemant ", 
Qui faite est par anchantemant, 

I. Àmsile ereanUnt andiii. 

I. le damoisd. — }. Et boa [umoing. — 4. fiscnt. 

7. Le stàgt , le eortoUe , geatt, 

t. Lt nu. A doQu cd dtiu ren ditu l'oidre in- 
jtix. — 9. E[le] k* recul. — 10. Lcnu. B donMcei 
deux vert anttcmeni : 

Firtnl ttjor jusq'i U nuit; 
Se tvidia pat fut lor mbIL 

II. (liililù. — II. coknwni. 
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Puis li dist : « Sire, alez couchier. » 
A damoîsel fu bel et chier, 
Car moult desiroit les soulaz 
De lei ' tenir entre ses braz. 
Venuz est au lit lieemant; 
Ne se couchoit pas plainnetnant ^ ; 
De la nuit devant li sovint. 
Ains ' pansait ke ceu li avint 
Par le lit ke * trop molz estoit , 
(^e toute nuit dormît avoit 
(?bnquesi ne se pot esveil lier. 
Dont remuait-il l'oreillier ' ; 
Si com il le tome et remue , 
Paravanture est fors 7 chéue 
Lajïlumejnus^ ne s'an perçut 9 ; 
Puis se couchait '" ei' lit , et jut 
A aisse et à grant sei^orie 
Et pansoit ne domiiroit mie ; 
Celle nuit voloit il veillier" ; 
Moult fort ce vouloit travillier " 
Dont s'aloraait et recovril ; 
A ses douz mains ses eulz ouvrit ; 
Si '' s'andort, moultli sera grief; 
Son oreillier mist soz son chief , 
Et fist semblant ke il dormist. 
La pucele ces dras fors mist 
Qui ne s'est '* pas apercéue ; 

I. Li. 

1. n'i eotçe pat rilaintment. 
î. Donl. — 4- qui. — (. ^qu'ii. 
6. Doat ntonu ion orillur. 
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Lèz lui ce couchet toute nue 

Et la chandoile fti estainle. 

Saichiez ke de saint ne de sainte 

Ne fil li damoisiax si liez ■ 

Moult fut joians et esveilliez ; 

Vers li se tome et il ' l'anbraîce. 

La pucele ne set ke laice ', 

Quant ele sent k'îl ne don mie ; 

Moult fut dolante et esbaihie; 

N'ait pooir k'ele ce desfande ; 

Cil li quiert son dete î et demande 

Qu'il n'ait* voloir de plus atandre ; 

Celle , ki ne se pot desfendre 

Et jureitl'ot et creanteit. 

Son plaisir et i sa volonteit 

Li soffrit tôt* antièrcmant , 

Dont liront 7 debonairement . 

Celé nuit ke moult s'entramèrent, 

Et lendemain si s'espousèrent 

Au los de lor meillors amis. 

Bien r'ot cil sou s k'il i ot mis ; 

Riches fut de grant seignorie ; 

Hais moult en orent grant anvie 

Trestuit icil de la ' contrée , 

Qant il la virent esponsée. 

Or fiit riches lidamoisiax; 
Or ot assez chiens et oisiax , 

^. Si. — 1. Le copute du mi. A lépiu ki kl deux 

Snet'apaiapirçiiu, 
lui st celça toti mie. 

J.Droit.— 4.Qyin'a. — (.sofcrtlia. — e.QMn- 
'l.» 'l^ïï"' — 7- T»M fnmn. — g. «. — 9. TÎWM 
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Et desduit selonc son voloir. 
An oublit etan itonchaloir 
Hist les .c. mars àl'eschacier; 
Mais muez livenistporchascier, 
Car li eschaciers point n'en ainme '. 
Après le terme au roi se clame 
U eschaciers del' damoisel ; 
Les letres mostre et !e séel 
Et le tesmoing' k'îl en avoit. 
Et prie au roi ke il envoit 
Au damoisel , save > sa graice, 
Qu'il vingne à cort et droit li face 
De ce k'il li doit par raison. 
Li rois estoit moult saiges4 hom 
Et moult estoit bonsjusticiers; 
Bien persul ke li esctiaciers 
Haioit le damoisel de mort; 
Ne porquant ne volti faire tort, 
Ainz li mandait qu'à cort venist, 
De l'eschacier li souventsi 
Et del' covant k'à lui avoit. 
Tantost com II damoîselz voit 
Le mesagier le roi Ici ^ vient , 
De l'esciiacier li resouvient; 
Quant il ot oït le mesaige , 
Moult fil dolansîan soncoraige. 
Grant poor ot et merveillouse ; 
La chose fut moult perillousej 
Li rois moult grant poor li fait, 
Et bien savoit Ic'il ot mesfait 
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Et mal son convenant tenut ', 

Qant il n'avoit l'avoir rendut». 

Dont prist assez or et argent, 

Et chevaliers, et autre gent', 

Et grant torbc de ces amis. 

A !a droite voie s'est* mis 

Richement et à bel conroj , 

Et vint à cort devant lo roi. 

Li eschaciers tint le saiel 

Et les letresau damoisel; 

Li cyrografes i fiit léus , 

Et 11 covans reconéus ; 

Li damoisiax n'en ment! onkes , 

Et li rois comandait adonkes 

As' barons et ke i! déissent? 
Jueemantet raison féissent*. 

Li Daron firent? jugemant 
Et dissent tult outreemant 
Q^ansi com li escris enseigne 
Li eschaciers del' vallet praigne , 
Se tant ne vuelt d'avoir "• donner 
Que ci! li voille pardoner. 
Moult ot li eschaciers grant joie; 
Trop li est tart ke celui voie 
Monr, ki le piet II tranchait. 
Li rois près de lui s'aprochait 
Et dist : « Eschaciers, biax amis, 

^^ •^™^. A."^'» PM ce wi. — i. L« DU. met »pri» 

Bitn rat ^u'il ol trop ataida. 
} • Et ehaetim tt argait. 
4- •'«- -- j. cirograiflei. — é. a itt.— 7. que U 
fcusent.— B.dflMent.— 9. fiieni. — 10. avoir: 
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« Il c'est toz an ton valoir mis ; 

« Car en prant ,11=. mars ' d'argent. » 

Cil dist : « Foi ke (je) doi tote gent , 

« Biax sire rois , non ferai ' or ; 

« Je n'an panrai argent ne or. » 

Tuit lui pnèrent doucemant; 

Mais il jura trop duremant 

Que, porhome, rien ne' feroit; 

Son droit covantbien ii lanroit*. 

Li damoisiax dolanz estoit, 

Car de la mort se redoutoit , 

Et sui> ami dolant estoient 

Del' jugemant c'oit avoient 

Que cniiers* iert outre mesure. 

Et vosT à tant par aventure* 

Saliame, ki d'anchantemant 

Savoit tropï merveillousemant; 

Com chevaliers estoit'» vestue; 

Cortoisement le roi salue. 

En fais , en diz et en raison , 

Cuidièrem quece fiist .1. hom; 

Je ne cuit k'en la cort éust 

Nul home ' ' q^ui le conéust , 

Ne ces ' ' mans ne la conut , 

Onkes nuns hom ne ' ) s'aper^t. 

U rois , qui bien tut enseigniez, 

Li dist : « Biax sire, bien veinez. » 

Demanda Ii d'onf'^il estoit, 

Et de quoi il s'antremetoit, 

I. Empnn ce man. — 1. B:nel' (cia. — 1. n'en. 
—, 4. covenant li donroh. — (. li. — 6. Qnl aaex. 
— 7. Ei ïoi. — 8. grant aWiira. — 9- moult. — 
10. ^. — M. chevalier. — 11. Nif M*. — Ij.mw 
ne l'en. — 14. qui. 
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Et quel chose il aloit querant. 
Elle li respondit errant ', 

Et dist k'elle iëre uns ' chevaliers , 

Saiges hons et bons) consllliers; 

Néz estoit de iontaigne terre ; 

Plus lontaigne necoviettt4quene, 

Car sou est en i la fin du monde ; 

N'est* nule art dont bien? ne responde, 

S'il tnieve ke ^ riens li demanst 

Etdeplaiis et dejugemant. 

A merveilles s'an esjoit 

Li rois, kant tel parole oït ; 

Dejoste lui tantostl'assist. 

Et la parole oirle6st 

Del' vallet et de l'eschascier. 

Droit ju^éor et justisier 

Fistli rois de lui erranmant; 

Tôt fil mis an son jugemant. 

Li damoisiax fii moult '" dotans, 

Li eschaciers liez et joians. 

La dame ot oi la novele. 

Doucemant l'eschacier apele 

Et dist : « Amis, antant à moi; 

u Selonc le jugemant le roi 

u Et des barons et de la cort , 

« Pues tuprandrcjà quoi" k'îl tort, 

« Et selonc l'escrit , ke jou lui , 

« Des ozi'etde lâchai de lui 



I . El il rtsponii t. 

1. qu'il Eit bons. — ). sert. — 4. Plut «ge di lui 
n'enucl. — j. car ttesioi de. — 6. N'a. — 7. il. 
— 8. qui. — 9. l'art. — co. Moult fit le d«mi«ni. 
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« Le poiz de .c. mars tôt à droit < . 

« Bien lou pues panre ' grendroit. 

« Or me di ke i ) gaain^neias. 

« Bien piJet.esire tu oeieras 

<i Cel damoisel , et je si+croî; 

« Certes auue gaaing n'i voi , 

u Mais ce seroit moult grant damaiges. 

« Mais , dous amjs'^, or sciez saiges ; 

« Muez te vient panre grant avoir; 

o Pram.M. mars; si feras savoir. » 

Lî eschaciers dist non feroit ; 

.X. .M. mars pas n'an panrojt, 

Qu'il se vouloit de lui vanner. 
Celle dist : u Dont voil-je jugier 
« Cornant tu dois ta dete panre!. » 
An mi la sale fist estandre 
.1. btanc drap sor lou pavemant. 
Le damoisel tôt nuemant 
Fist de sa robe despoillier, 
Et les mains et lespiéz lier; 
Sor le blanc drap coucbier le fist. 
A l'eschacier dist k'il préist 
Coutel ou autre fenemant 
Et alast tôt i^liyremaiit , 
Prandrede lui tôt son droit pas; 
Mais n'an presist y aillant .1. pctis 
Ne plus ne mains, te aon droit non; 
Tôt son,dn>it^praigne7'par raison, 
Etbienprai^eVgE^de^.ces mains- 
Qu'il n'en praigne^.oCpluS ne ipaini ' 



1. OroWlnA. — i! Tu 1e pbHKTcË;— ^'\3T'di 
que tu. — 4^10 U. -^ j. t«ntlre. -j-â.pdi.''— '■ 
7. pcagnc. — 8. piMie. — 9. jtv^. 



:sdi.,Google 



3j8 DOLOPATHOS. 74**-7«( 

Que tantcom li vallès li doit; 

Car, se li sans el' drap paroit, 

Ne tant com une soute monte, 

Li raaix , et li duelz , et la honte 

Sor l'eschacier repaireroit; 

Par la cité detrals seroit, 

Et si ceroit ars ou pandus , 

Et ses paraiges confondus , 

Et perdroit tôt quant k'il avoït '. 

Li eschaciers entant et voit 

Que tel sentance est trop grevaînne. 

Tropi doute la honte et la poinne 

Et oit : « Sire , por Deu merci , 

ft C'est voirs , li damoisiax gist ci ; 

« Mais ci ai trop grief jugemant, 

« Car nuns> n'est, forsDeu soulemant, 

« Qui si justement lou presist 

« Q]aucune riens * n'i mespreàst. 

« Or faites bien et cortoisie , 

« Et moi et lui salvez la vie ; 

(I Antre moi et lui p<us ) metez; 

« Por Deu vos an antremetez; 

« Com mon signor lou servirai^; 

« Volantiers dou mien li donrai. » 

Tant dist la dame et tant fist? 

Que ces maris .m. mars an prist 

Et si fil bien de l'eschacier; 

Moult sot bien son prout porchader 

Qu'elle endroit li en ot .c. livres. 

aai fut ces maris délivres 

I. Qu^n'il tvcTDit. — 1. Moult, — t. mu.— 
4.Qnc,quequcioit. — f. B; pu. — â.raunifil. 
7. TMt parla la damt tt tant iiit. 
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Panel sanz et par tel manière; 
An son ostel revint arrière '. 

« Bons rois, di vos ai veriteit; 

« Moult fil de grant subtiliteit 

« Ceie dame , et de grant savoir. 

B A tant vos di je bien por voir; 

« Nule riens n'est si merveillouse» 

« Com Jâme , ne si angoissonse ' ; 

« N'est nus hons néz ki tant séust 

« Que famé ne le decéust, 
« Et perce ne le dis je mie. 
« Moult grant poor ot de sa vie 
« Li damoisiax et grant douUnce; 
« Bienfu de morir en ■•balance; 
« Morir cuidoit tôt sanz doulancef , 
« Dampnez et mors sanz arrestance* ; 
« Bons rois , kant ke gist an péril 
« N'est pas mors ; ainsi ne fij il. 
« A cest example te prant garde ; 
tt De folie ftiire te garde; 
« Je t'en proi7, por Deu et por mol 
« Et por le sauvement^detoi, 
« Que tu respites ton enfant 
« Jusc'à demain tant 9 soulemam; 
tt Tu l'ainmes tant et tant l'as chier ; 
« Si fai ■" lois et decreizcerchier; 
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Dampaa et lexfamaac art. 
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« Je croi ke bien porais trover 

u Par coi sa vie puez salver. » 

Li rois fu pansiz duremant ; 

Au saige home dist doucemant 

Que lou respit ti otroioit , 

Et par fine amor li prioit 

C'a son ostel venist la nuit ' . 

Cil respont : u Rois, ne vos anuit; 

« Moult ai à faire en autre leu ; 

« Je m'an voiz ; demorez* à Deu ; 

H Car n'ai loisir que plus atande }. » 

Toz ansamble à Deu les comande ; 

Tantost à la voie c'est * mis. 

Dolopathos o ces amis 

Lucemien remoinne arrière, 

Qui respit ot an ' tel mani^'C, 
La roïne moult ce demante; 

Que del' respit est moult* dolante; 

Bien se soflnst de tels noveles ; 

Dolamessont les? damoiseles; 

Deduel*et de paortrambloieM; 

Celles, ki son conseil savoient, 

Moult par avaient grant doutance 

Que li duelz et la mesestance 

Sor lor testes ne revenist 9, 

La rolne s'an desscnist '" 

Tarn ke ne boit ne " ne mangue. 

Ausi com une beste mue , 

1 . dpt »ji hattil pntiti à ti\àt. 
1. Tonanis. — j. B : de plui irandre. — 4. j'i.- 
i- i. — 6. tstoit. — 7. tex. — 8. [TMgdne. 



:sdi.,Google 



71!"— 7)77 pOLOPftTHOS. 

Lous ou lieons , qui vit de proie 

Qui an mi-bois ou an mi-voie 

Asaut home por dévorer , 

Nés vueit targier ne demorer 

Por parole ke li bons die, 

Ne ses armes ne dout-il mie , 

Tant k'il l'an laist à asaitlit, 

Caria vie li vueit lolir. 

Ansimant estoit ' la roine 

Qu'elene cesse ne ne fine 

Lou fil lou toi ait assaillit ; 

Ne vorroit pas k'ele faillist' ; 

Moult li ceroit griefs'eleifaut 

Et por l'anftint le père assaut ; 

Ne prise saige home k'il ligne î 

Ne parole ke nuns en tigne, 

Et dist c'au roi n'iert jamais drue, 

lui ne boit ne ne mainjue; 

Elle het lui et son délit 

Et trestot ce que a lui luit*. 

Et bien li dist ke point n'en s ainme ; 

Veillan et rasoteit le clainme 

Et dist : « Il s n'est pas à droit rois; 

« Il ne garde deerèz ne lois, 

« Ne nifl droit jugemant ne tient; 

« Contre raison son fil retient , 

« Cui il déust avoir deffait , 

« Com mavaîshom reaéuz fait? ; 

I. Ere. — j.»voir failli, — (. qui vaigne. 
4. m ne itll guir m son lit. 

Ele ha lai cl loa délit. 
(. nel'. — 6. qu'il. 
7- Coiamalmjamriaatfait. 
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o Chascun jor croit .i. mantfor 

tt Alcun viellan prechéor '. 

« Bien voit ke de 11 n'ait mais cure 

« Qant faire ne li vuelt droiture. » 

Fox est cil ki à famé tance ; 

Li rois fut de grant sa[»ance ; 

Ne volt pas contre li tancier. 

Decreiz et loiz fist* ancerchier; 

Mais n'i ot livre où il trovast 

Par coi son enfant delivrast). 

A matin tuit se rasamblërent ; 
Lucemîen à feu menèrent, 
Si com hstore nos * raconte, 
Et duc et roi et prince et conte 
Furent à la place venut. 
Ez vos Lucemien tôt nut. 
Qui tant estoit simples et biax; 
Ne se remuet mes i c'uns aigniax; 
Sot .1. tapiz jut nuemant 
Et fut loiéz estroictemant, 
Come lerres ki est repris , 
Et vit le feu qui est* espris , 
Vit let barons ki duel fesoient, 
Ces dames ki por lui ploroient?; 
Ainz por ce color ne muait 
Ne sa bouche ne remuait. 
De tôt mist son cuer en sof&ance 
Morir vuet an obediance, 

I. Pcfecfoi. — 1. fiit. — }. Ce vus nunquc dioi A. 
4.1e.— (.ne. 

•j. Les barons qui por lai plnmitnt. 
Et tu iaïait qui Mfaiioiait. 
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Et si set bien c'om li fait tort ; 

Por ce ne li chaut de sa mort. 

Li pères, ki par jugeraant 

Fait justice dolantement , 

Pansis , dolaiis et correcié , 

Comandait k'el feu fust lanciez, 

Et il si fust tôt maintenant , 

Quant uns viellairs vint acoirant'. 

Vestuz fu de roube roumainne. 

Del' chivalchier avant se poinne ; 

Ces autres saiges fu samblans; 

Ses chevax fut fors etamblans; 

Tost chevalchoit à > grant desroit. 

A pié desxant devant lou roi ; 

Si lou salue I hautemant, 

Et li rois lui mouitdoucemant; 

Puis demande de cel enfant, 

Qui ne se muet ne ne deffant, 

Quez il est et de ^ kel forfait 

Qu'à t tel honte livrer le fait. 

Li rois respont : » Je suisces pères»; 

Puis lui ai dit kl ^ sa meire. 

Ne vos voil faire plus lonc conte; 

Toute l'aventure li conte 

Qui à l'enfanr fut avenue. 

De son maistre , et de sa venue , 

De la roïne , et del' honuige 

Qu'il li requist par son outraige , 

Et le plait et le jugemant. 

Après li dîst : « Je vos demant 

« Qui vos estes et de quel terre , 

- }. l'a M 
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« Et qu'estes vos saî ' venus querre*.» 

Li veillais dist : u De Rome suis. 
'< Bien ait .lx. anske j'anmuis). 
« Onkes pais d'aller ne finai, 
« Se malaides ne sejomai. 
u Uns des .vu. Saiges suiz nonieiz4; 
Il Conéuz suis et renranmeiz 1 ; 
" Par mon Sans et par mon savoir 
V N'ai cure de vallet* avoir. 
« Par raison et tot7 ioiatmant 
11 Sai moult bien faire ,1. jugemant; 
u Examples sai et aventures. 
" Merveille est cornant tu andures 
" Livrer ton fil à tel tonnant, 
« Et, se ne puisvéoir cornant 
« Tes fis pansaist si çrant folie , 
« Certes je nei' creroie mie. 
« Je cuis et croi k'il est^ trais; 
« 11 estoit de duel anmuis^ 
« Por sa mère kî morte estoit. 
« Je ne croirai, n'a tort, n'a droit, 
« Qu'il vosist '0 faire tel outraige , 
« Meîsmemant d'orne si saige, 
« Qui toutes les .vit, ars savoit, 
« Et tant de bien an lui avoit, 
« Et riens ne savoît de tel vice. 
« Comant faisist si grant malice 

I. Quï TOUS Esies cil. — 1. Le DIS. A donne c» 
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« Si tost et an si petit d'oure ' ' 

« A tort li puet on mètre soure > 

« Cel blasme, ne tu nel' sez mie, ' 

« Tout de voir, li ) lorras la vie. 

(1 Ha , gentis rois , por Deu nel' ftiire-, 

« Nel' aoiz ocirre ne deffaire. 

* Un example te cornerai 

« Par coi bien le te proverai 

« D'un roi ki bien tenolt jusu'se , 

« Loial et preudome ei sanz vice, 

« Et jel'te doi corner par droit. » 

Li rois respont k'tl 4 l'eniendroit 

Moult volantiers , et si comande 

Qu'il n'i ait nul Id ne l'antande; 

N 1 ait .1. soûl ki noise faise ; 

Tuit furent assiz en la plaice, 

Et li viellars en haut montait 

Qui son example racontait ; 

Kf'^^ignor, fait-il, entendez moi. 
^^^^ Lonc tans ail k'an i Rome ot . i . toi 
^^^i]|] Preudome, ki moult sot de guerre. 
'*r*'*BB Anemis ot dedans sa terre, 
Qui grant damaige li faisoient ; 
Par force sa terre prandoiem. 
Cil riches rois se porpansait ; 
Son ost ' semont et assamblalt 
Ses chevaliers et ses amis 
Por aler sor ces anemis. 
Grant assamblée fait de jans 7, 
De chevaliers et deserjans' 
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Et armes ■ bones et eslhes'. 
Par mi .[i. villetes petites > 
Convint passer l'ost i drohure , 
Qui s'an alloit grant aléure. 
Une povre farae manoit 
En la ville, ki maintenoit 
Une povre maisoncelete *, 
Estroite et baisse t et petitete. 
.1. fil avoit tant soulemant 
Qui moult la gardoit doucemant 
De ceu ke gaaigner savoît. 
Une soûle geline avoit; 
De toutes bestes n'avoit plus'; 
Not vaillant .v. s. an touz hus 7. 
Par devant son huis trespassèrent 
Li oz et cil ki la menèrent , 
Et si passoit li tilz le ^ roi 
Qui menoit moult riche conroi , 
Sor son poing» .i. ostorde mue. 
Devant Puis la famé "> a véue 
La geline par avanture , 
Qui aloit querant sa pasture; 
Li Dstorsse débat et sache: 
Li fiz le ■ ■ roi la ligne saicne ", 
Et si jeté vers li l'ostor 
Qui deplain vol , sanz autre tor, 
ST enchantait dedans les paus > >. 
Mais de ceu ne fu mie baus '* 
Li lilz à la dame vevete ' ) . 

r. D'anncs. — I. ieslite.— ).UM vDepclhe.— 
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Quant morir vit sa gelinete , 

Cefij sa ' grantmesavaniure; 
Celé part vient grant aléure ; 
Le bon ostor fiert, si le tue. 
Li fiz le roi uestoz » tressue; 
Del' fijerre ait l'espée saichié , 
Et la teste li ait tranchié ; 
Onkes raison n'i antandit ; 
Jusc'à braier î le porfandit. 
Quant la mère vit son fil mort , 
S'élle ot grant duel, n'ot * mies tort; 
Or ait perdut kant k'eie avoit ; 
Trop a grant duel kant mort io voit. 
Après le roi s'est escorcie , 
Toute dolante et esmarrie i, 
Et si sanglout* et si sospire 
A painnespuet .!. sol7 mot dire. 
Vielle estoit et de povre force, 
Et toutes oures * tant s'enforce » 
Et tant ai lou harnais séut 
Qu'ele ait lou roi aconséut. 
Corn feme dolante s'escrie 
Et an plorant merci li crie 
Et dist : Il Par ta bone avanture 
, « Rois , de celui me fai droiture 
« Qui m'a tolue toute ma joie , 
« Un soûl anfant ke jou ayoie J" ; 
n Rois, tu m'an dois justise faire. » 
Li rois fût douz et debonaire ; 

I Si 1. d'iror. — J. Dusq'al br»ioel. — 4. dolor, 
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Moult très doucemant ta tegarde 

Etdist:B.[. pedtct te tarde I ; 

« Je sui or mouit > anbesoingniez ; 

« Moult' sui ancorpoccsiaignicx 

« Et si vois sor mes anmiis. 

« Mais , foi ke dot toz * mes amis , 

« Droite vanjance t'an ferai 

« Tantôt ke f revenus serai, >i 

Cui fait ele : « Si t'an iras' 

« Que venjance ne ni'an ferais. 

« Legierement puet avenir 

• Que tu ne ' porras revenir; 

H Qui me ferou 7 donkes venjance ? » 
— <i Bone famé, lu dis anf^ee » , 
Fait li rais ; « cil te vangerait 
« Qui de mon reigne rois serait; 
« Car jel' voil et si le coma^i. » 
Celle respont : « Sire, comau 
« Vangerait la desconvenue 
« Qui à ton tans est avenue ' 
« Voir, je ne cuit k'il en ait cure 
« Et, se s'avient8j)ar avanture?, 
« Dites-moi kel grei , ne qd graice 
« Vos saurai-je de td m«iaice y" i ■ 

• Que par vos ne la puis avœr, 

« Jâ ne vos quier nul grei savoir ' ' , 
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« Et si me dites orendroh , 

« Me ' poez moult bien faire droit. » 

Li rois dist : « Greit ' ne m'an sauraiz 

« QuantparautniijustisË aurais P » 

Celé dist : « Dont me faî venjance 

« Nel' mètre pas en antendance i ; 

(1 Se faice ke vuelz^ qu'autres feice, 

« Grant loz enauraset grantgraice, ■ 

a Et Dex t'an saura grei par m'aime , ' 

« Car povre sui et veve famé. 

(1 Por ton honor ettoni loange, 

a Et por Deu propremant me* vange. 

(I Je fou te proi por amistiez. » > 

Li rois en ait moult ^rant piliez, 

Et bien vit k'ele avoit raison. 

Ainz puis n'i <]utst autre ocoison ; 

Son ost comande à herbergier 

Et fist ses haus barons lo^er, 

Et enquist kifist le mesfait 

Tant K'il sout ke ces filz l'otfait. 

Moult fut cil7 rois bons chevaliers, 

Et trop par fut bons justiciers , 

Et mouft fut plains de grâni savoir. 

Quant il ot bien anquislo voir, 

Dont apella la veve rame : 

« ] e te ferai droit , bbne * dame: » 

Faitil; «n'anmantiroiemie, 

V Quic'anait duel, ne$ quic'aniie. 

u Or antant bien à ma parole ; 

« Garde ke tu ne soies fdle', 
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a Et tu sez bien toi le covine. 
« Li ostors tuait la geline, 
H Et Tes enfès l'ostor tuait; 
B Onkes puis ne se remuait ; 
u Or soit li uns por l'autre rais. 
<i Tes filz estoit moult tes amis ; 
« Por lui une chose te part; 
« Bien puez panre la meillor pan. 
a Bien sai ' , et à droit et à tort , 
I' Que li miens filz a le tien mort, 
« Et , se tu vuez , je l'ocirai , 
u Ou pour ton fil le te donrai ; 
« Toz sera tiens» outreemant; 
« Tôt fera ton comandemant ; 
« Come meire te servirait 
« Que ja à sa vie ne te faudrait > ; 
« Del' tôt à ton voloir l'auras 
« Si longuemant com tu vivras. » 
La veve famé se porpanse. 
Bien li vient en cuer et panse 
Que se li fiz le 4 roi moroit , 
Jai por ce li siens ne vivroit, 
Et par lui n'éust-elle f mie 
Tel honor ne tel signorie , 
Dont li ait la mort pardoneit. 
Li rois li ait lou sien doneit. 
Et saichiez k'elle fist savoir. 
Or fut dame de grant avoir, 
Car li fiz le ' roi l'eiimenait; 
De ti honorer se penait; 

I. Jo Mi Ucn. — ]. ilciu ta 
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De tôt fut fait à sa devise ; 
Riche robe ot et vaire et grise ; 
Bien ot mueit son duel à ' joie ; 
Por ses sinces ' ot dras de soie , 
EtporsabOTdète.i. pallais. 
Atant de la famé vos lais ; 
Bien fii honorée et servie. 
Mais li rois ne sejomait mie, 
Ançoiz en ait menée son ost 
Contre ces anemis moult tost. 
Et par toi aquitait sa terre ; 
Car il savoit assez de guerre. 

« Rois , dist li saiges , or mé croi ; 
« Example prant à cel bon roi; 
« Justise tint renablemant 
c Etmoultenovraitsaigeraent, 
« Car son anfant savait de mort 
« Ne ne fist pas la véve' tort, 
o Et lu le tien* n'ocirre mie, 
« Mais , por peu , save !i la vie. 
« A son voloir en praigne amande 
« La ro'ine s'elle comande 
« Et à lous I de «s damoiseles ; 
« Car, [>ar la foi ke je doi eles, 
« Dex aime plus amandemant 
« Qu'il ne feit mort ne jugemant. 
« Et , se elle ne li pardone , 
« Au ipains^ te pri ke tu li dones 
« Hui niais 7 respit jusc'à demain; 
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« Por Deu , n'i ■ coiichier la main ; 

« Garde q'anuît mais ne soit ars; 

« .1. jor de respit vaut -c. mars; 

« Nuns ne doit tenir an despit 

(i Une soule oure de respit. 

« A ce puez tu bien recovrer, 

a Et tel chose puez tu» trover 

« Que jamais jor liés ne serotes 

« Se ton enfant ocis avoies. » 

U rois respont : « Vos dites voir. 

u Bien sai, vos me loez savoir. 

« Se laroïne l'otrioit, 

H Certes erant aumosne feroit. o 

Dont est la roine levée 

Si comme famé forsenée ; 

A saige fust soure corne 

S'a force ne l'éust tenue 

Ses pères et sui ' autre ami , 

Et dist : « Lasse , dolante mi , 

« Cil larron viellart m'ocirroient 

« Moult volantiers, se il pooient, 

« Et bien li rois lou sofTerroît , 

u Qui toutes lor mansonges croit, 

« Këneme* vuet justisefaire..» 

Dolopatho[s] fut debonaires ; 

En lui n'avoit ke corr^ter ; 

Mais ne vueit pasÂ li taacier, 

Ainz dist : « Damey je vos, ferai 

« Justise; jàn'enfuiserai; 

« Mais por l'amor à cest saige koBune 

« Et por l'onor à ces i de Rome, 

I. Ne. — 1. poiaa. . — ]. ù. — .4. .md.muiiuc 
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u Cui je ne tieng pas an ■ despit, 

« Aura jusc'à demain respit. » 

Li saiges dit : « Vostre merdt. 

« Or m'an covient aler de ci; 

« Por Deu, laites droit jugement. 

« Je m'an vois ; à Deu vos commant. » 

Maintenant c'est mis à ta voie. 

La roïne n'ot pas grant joie * ; 

Trop fil dolante et correcie; 

Jamais ne cuit k'ele soit lie. 

Et li rois son fit en ramainne 

Qui grant honte soffre et grant i pùnne; 

Tuit r'alerenl en la citeil 

Cil kl au feu orent* esteit. 

Fox i est ki pornoiant se lasse. 
Ne sai por coi vos devisaisse 
Totes les choses ke il firent 
Et les paroles ke i! dirent; 
Mais tant firent et tant parlèrent 
Que tandemain le ramenèrent 
Au feu , ki grans fu et espris. 
Li rois et li baron de pris 
I furent et les genz menues *, 
Et la roïne i fut? venue 
Et les puceles ausimant. 
Li enfis vient tôt nuemant, 
Qui ot loiéz et piéz et mains. 
eP feu fiist lanciez toi de plain * , 

I. A. — 1. LcRu. A donne ca deux TendaiuroT- 
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Car comandeil l'avoit li rois 

Qant sor .1. gu ingalet norrois < 

Virent venir erant aléure 

De plain ' eslais grant > ambléure 

Un viellart de moult grant aaige, 

Qui bien sambioît preudome et saige. 

U pailefroiz souz lui tressue j 

Onkes n'i ot règne * tenue 

Tantk'il dessant devant le roi; 

Bien fu ki tint le 1 palefroi. 

Le roi et ces* barons salue 

Et la gem k'il i ait? véue, 

La roine et ces^ damoîsetes. 

De l'anfant demande novelles, 

Et li rois l'an? dîst veriteit 

Si com il croit k'il ait esteit; 

Puis U demande de kei terre 

U est et k'il est venuz querre. 

Cil dis! : u De Rome est mes lignaî^es 

« Et sisui, sire, uns'°des.vn. Saiges. 

« Si vois errant par lou pais 

« Où je truef II moult de folz " najs 

« Qui ne vuelent raison entandre. 

« On puet assez à moi ■) aprandrë 

« Et i'aprant ancor chascun jor. 

a .LX. ans ait, ne'< n'oi sejor 

« Se 1 1 por enfermetei ne jui '*. 

o Et se 17 vos di c'onkes ne îa'i 

e Nule fois, à mon sovenant, 

I . Gingalcl nonùi. — 1. ban. — j . bout. — 4.icsiic.. 
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7jtt-7S«4 DOLOPATHOS. 2?^ 

n OÙ pères tuaist son anfant , 

« Se ce ne fust par ' mesprison 

« Ou s'il n'éust' droite ocoison. 

« Trop tenez ceslui an destroit, 

« Et si n'est pas jugiez à droit. 

« Nel' dis pas contre vostre tort; 

ft Ne voil ke nuns à mal lou ) tort ; 

« Ce n'ait il pas reconéut, 

« Ne vos ne l'avez pas veut. 

« Raisons est, pansez^ orendroit, 

« Gardez ke vos li faites droit. 

« On het maint preudome à tort t 

a Et maint est biasmez à grant ^ tort ; 

u Maint jugéor est? decéut 

n Por mansonges Ic'il ot ^ eut , 

ti Et ce n'est pas moult ' grant merveïUe ; 

« Folz '" est qui de ce se merveille , 

« Car maintes folz decéut sont 

« Cil qui le mal pansent et font. 

•« Un essample te conterai " ; 

« De ceu vers " v&s m'açiuiterai, 

a Que par dete 'i le doi-je dire '*. 

u Antandre me faites, biax sire; 

« Car bien est gastée et perdue 

« ParoUe ki n'est amandue. » 

Li rois li fist faire silance, 

Et li saiges bons ancomance, 

Et bien sot dire sa raison , 

Et dist : 

I , Se ne fil par Rrai 
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gn^^^ adis estoit uns hons ' 

j^H 1^ Apers et btax , kl par latvie * 

^nI ^ Atomait son cors et sa vie. 

i&-^9 Omecides estoit et terres; 

Assez avoit de tez confrâres , 

Qui conp^gnie li faisoîent 

Et par nuit et par jon ambloient 

En la contrée et es provinces. 

Conistables estoit et princes 

Et maistres de la conpaignle; 

d£ toz avoit la seîgnorie. 

Hoult très grant avoir amassoient ; 

En citez ) pas ne demoroicnt , 

N'a bore, n'a ville, n'a chastel; 

^en estoient an .1. iropel 

■Lx., ou .itii"., ou cent; 

Par ces bois aloiem mussant 

Par ces roches et par ces vaix ; 

Armes avoient et chevax ; 

Si vivoient en ici manière. 

Cil ki lor conistables ière 

Savoir assez de lor * langaiges ; 

Bien savoit ^aitier les passaiges 

Et les chemins et nuit et jor; 

Sanz repouser, et sans sojorF 

Homes et famés ocioit , 

Et nuit et jor les espioit. 

Ans! ot sa jovente useie; 

Toute ' i ot mise sa pensée ; 

1. Le nu, A àoaat cei dcui ven duu l'oidte in- 

1. Se tttilt qui A lammit. 
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Et sa poissance et son savoir, 
Et 1 conquis 1 ot grant avoir; 
Trop fut riches outre mesure 
De terres et de tenéures , 
De deniers, et d'argent et d'or; 
Moult amassait riche trésor. 
N'est pas merveille s'on mes&it; 
Mais qui ne laisse son mesfait 
Dont est la' chose trop grevainne. 
Une pansée nette et sainne^ 
Si com Oeu plot , au cuer li vint. 
De soi meîsmes li sovint; 
Bien sot morir le convenoiH, 
Et selonc ce jugiez seroit 
Q'an cest 4 siècle avoit laboureit. 
N'ai plus targiet ne demoreit; 
Ne fu plus en lor conpaignie 
Et ne maintint plus celle vie , 
Ains les laissait et si s'an vint). 
Trop preudons et loiaux devint, 
Et raouh fist por Deu volontiers; 
Bien tint la voie et les santiers 
De justice et de loiauteit. 

Qant en lui virent tel bonteit 
Si voisin, ki le conissoiem* 
Et ses maies oevres savoient , 
Moult ce 7 merveillent duremant. 
Li uns dîst à l'autre : « Cornant 
A Est cis hons si tost convertis ? 
« Ansi * par estoit parvenis ; 

1. Que. — 1. li. — ). li 
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Il Maint preudome ait à ton tueit ' ; 
« An pouc d'oDre ait son cim- > mueit. » 

Cil hons amandait tant i sa vie 
Que de nul mal n'avoit anvic ; 
Longement s'en estoit tenus 
Tant ke moult fu vielz devenuz; 
Riches honsiert et moult savoit. 
De sa bme .m. fis avoit, 
Et dist, se croire le voloient. 
Que preudome et loial seroient 
Dont lor pria k'Il apresissent^ 
Aucun I mestier, kel k'il vossissent*. 
Et tel art par coi il séussent 
Aucun bien et preudome fussent ; 
Apréissent sanz et savoir 
Et préissent de son avoir 
Chascun d'alx la tierce partie 
Et s'an 7 menaisscnt nette vie. 

Cil anfent an&amble parlèrent; 
En la fin à ceu « s'acordèrent 
Que chascun tel mestier volbit 
Que lors? pères avoir souloit ; 
Autre oevrc faire ne vouloient ; 
A cestui tuit troit '" s'acordoîent. 
Li pères, ke moult les amait, 
Setonc son pooir les blasmait; 
Dist k'il faisaient çrant folie , 
Que, si II très penllouse vie 
Et si dolerouse enlisoient, 
Bone et séure le *■ laissoient, 

4. qat ÛprtiMMi. — (. Qudqiw. — 6. que ilvoUj- 
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Ne }à bien ne loravenrait', 
El bien seit kll lor convenraît 
Soffrir maint mal et mainte paînne, 
Car c'est une oevre trop vilainne', 
Ne jamais séur ne seront ' 
Tant com si faîte oevre lanront. 
Cil rcKiondent ' k'il ne voloicnt 
Autre tabor : cesti feroient ; 
Bien en cuidem venir à chief. 
Lî pères jurait par son chief, 
Puis ke croire ne levoloient, 
Jà point de son avoir n'auroicnt, 
Mais fors de son ostel alaissent. 
Tôt fust br, quant ke il gaignaissent ; 
Amenassent* novel avoir, 
Que jai partn'ivouloit avoir. 
Cîl furent sot et anvoislet; 
Ansi ont lor père Jaissiet. 

De sa paroUe n'orent cure , 
Ains pansent ke par nuit oscure 
Ambleront .[. bon pallefroi. 
Qui estoit à i la çort d'un roi. 
La roine norrit l'avoit ; 
El' monde si très bon n'avoit, 
Ne nul , ne si ' be! , ne si gent , 
Ne presist pas? or ne argent. 
Qui ambler vuelt autrui avoir 
De barat 11 covîent savoir; 
Saîgement s'an doit antremetre 
Et 9<mt estude i covient mètre, 
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Et, quant ïl inuèz gaitier se cuide, 

Si puet il bien perdre s'estuide. 

Bien enquierenttot lo covtne 

Del' bon pallefroit la rolne; 

Bien seivent qui lo garde M mainne 

Et k'il mangoit ' herbe et avoine , 

Car c'estoii as herbes novelles. 

Bien en anquisent les novelles 

Et quele carde y estott , 

Et de quele herbe plus manjoit. 

De merveille se porpanserent , 

Et par trop bel barat l'amblerent. 

Qant bien orent la chose > anquise ; 

Une torse de l'erbe ont prise 

Dont li chevax mangier souloît , 

Que d'autre goûter ne volloit ' ; 

Lor mains net i trère i ont f anclox. 

La torae liËvent à lor cols ; 

Moult durement iiirent chargjet; 

Vandre la portent à marchiet. 

A marchiet fii venuz la garde 

Cil ki le bon pallefroït ^arde, 

Ansi com venir i souloît. 

Vit l'erbe qu'acheter votldt 

Que cil avoient aporteie. 

Delivremant l'ait acheteie; 

En l'estable porter la fist; 

Devant le pallefroit la mist , 

Ne Ja' ^arde ne s'apeisut? 

De celui ki en l'erbe jut*. 

Qant SCS chevax oi» abevrez , 
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Et dou ftierre li a i donnez ; 
[Anjsi com cil ki moult l'amait, 
De son establel'uis fermait; 
S'alaît dormir, kant il fut tans ; 
N'i alait mie trop par tans. 
Et, kant la gent (ut andormie , 
Li lerres ne se tarjaii > mie , 
Qui dedans l'erbe avoit géut'; 
Bien à son oevre aparéut* 
Et ftain et esperon et selle ; 
A pallefroit vient; si l'anselle, 
Le DOitral laice, et met le frain , 
Et la sambue , et le lorain , 
Qui valloit .1. riche trésor, 
Cartoz estoit d'argent et d'or, 
Nesi lesclochetes ki pandoient. 
Qui* cleremant retantissoient , 
Alt toutes de cire estoupeies. 
Et bien les ait anvoUepëes : 
Ne voUoit pas k 'elles sonaissent 
Que par lou son ne l'ancusaissent. 
Rois , or antant ; ce n'est pas fable. 
Donc desfermait l'uis de l'estable. 
Maintenant ce misi à la voie ; 
Ne cuidèipas kenuns les. voie?; 
As autres vint ki l'atandoienl , 
Qui fors des murs^ remèz estoîent. 

r. B : lot ot. — a. l'aurga. 

3. dut en l'titabli onjia. 

4. B : Bien ol son oim; foniat. 
j.Nis.— 6. et. 

f. Ht qaidt qiu nat Aan b voie. 
8. M' mur. 
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De ceu li fut trop mescfaéut 
Que les gardes Porentvéut, 
Qui par nuit la citeit ^ardoîent. 
Tant le chacierent qu'île ' voient 
Les autres frères , qui l'atandent. 
Cil asaillem, cil ce» desfandent. 
Les gardes tant se conbaitirem, 
Et tant alèrent et tant firent , 
Que tuil .111. furent pris li frere, 
Qui ne vorrent croire lor î père. 
Trop lor meschaït duremant^; 
Ciot mal aitcomancemantt. 
Tel cuide autrui damaige faire ^ 
Que li malz sot lui an repaire. 
CE .111. frere furent sorpris; 
Tuit .lit. furent loiet et pris. 
Et mèndt devant la roine. 

Qam e!e otanquis lorcovine?, 
Et elle sot k'il furent frere , 
Moult par estoit bien de lor pa«; 
Par maintes fois l'avoit» servie. 
Por ceu ne soffntelle mie 
Qu'il fussent maintenant pandut , 
Ains ait soffert et alandut 
Tant k'elle ot le» père mandeit. 
A ces cergenz ait comandeit , 
Sor lor eulz , k'il bien les gardaissent , 
An une chartre "> les gitaissent; 



i.qm il. — 1. «cil. — ).!«.— 4. 
|. Et i ot mattais commtnctmatt. 

6. Et tils qaiit à altrui mal fuir, 

7. Ie couvlne. — 8. l'oi bies. — 



:sdi.,Google 



8189—8117 DOLOPATHOS. aSj " 

Assez oreni quant c'aus covient '. 
Li pères à celle cort vient'. 

La roine li ait' conteit 
C'an prison sont si fil giteit. 
A tarreein repris estoient; 
Son paleftoit ambleit avoient. 
Or les vuei toz .m. hhe pandre; 
« Mais por t'amor al fait4 atandre. 
Doner le 1 covieni grani avoir. 
Ou autrement nés' puet avoir.» 
Cil disi : « Dame, ne vos poist mie, 
t< Mon consoil ne ma compaignie 
« Ne vorrent il tenir ne faire . 
« Or les poés pandre et detraîre*. 
« Car je vos ai bien tot7 sans faille, 
(I Le valissani d'une maaille* 
« Ne vos en donroie-je mies , 
« Por vet ki'I menaissent telz vies , 
« S'or les deviez desaichier. » 
La roïne ot celui moult chier, 
Car doneit li ot main bel don ; 
Orl'anvuell tandre guerredon. 
Il J'es volloie » , fait elles, « pandre 
" Tes .][j. filz; or les te'" voilrandre; 
'I Mais de tant les rachèterais. 
<i Trois aventures me diras , 
« Les plus grans c'onkes c'avenissent, 
« C^e plus grant paor te féissent. » 
Li pères respondit à tant : 



[. Quanqu^J convint. — t. vint. — ).lot a. — 4. por 
a fait tant. — (. li. — 6, Ce vers manque dins B. — 
Car ce vous di-jo tnen. — 8. meaille. — 9. elt dist ; 
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i( Bien puis les racheter de tant ; 

« Trop grani cruauteit par ' feroie 

« Se de tant ne les rachetoie ; 

« Teil perde n'est pas trop» pevainne. 

« Se j'es t'ai por si poc de painne 

« Et si se gardent de folie , . 

u Bien ieri ma poinne amploie f. 

u vielz sui , n'ai mestier ke je mente , 

« Car j'ai useie ma Jovente; 

« Veriteî fine vos dirai ; 

a Jà d'un sol mot n'an mantirai. » 

jng'^ar tans ke baichelers estoie , 
^^^ .C. compaignons larrons avoie, 
^nu Fors et nardis et combaitans. 
SowK Dire oimesc'unsjoiansH, 
Riches de raerveillox trésor, 
De deniers et d'argent et d'or, 
Manoit dedans une fourest, 
Et bien saichiez , si corn Des est, 
Qu'à .XX. iuesi de sa maison 
Ne deraoroit famme ne bons. 
Plus sont' de villes ke lors? n'iete, 
Ne sont mais genz de tel manière. 
Et , se il sont , petit an est. 
Tuit armeit par mi la forest 
Et par mi les landes alames 
Tant kela^ fort maison trovames; 
Hais lui ne trovames nos pas. 

I, par mnqatians B. — ). TuTuncoDD'eit pu. 

]. H'trt pal ma panU pirit. 

4. jiiiiu. — j. liua, — 6. «i, — 7. Cf. — 
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Saichiez ke ■ ce n'est mie gas. 
Moult an fumes liet et joiant ; 
Trestot l'avoir à cel joiant 
Presimes et tôt ' l'anportames, 
A moult grani joie retomaimes. 
Séurement an reveniens 1 

Et grant avoir en raportiens*, 

De lui ne nos prenienz garde , 

Qant en l'antrée d'une i angarde 

Lui dissime nos corrut^ soure. 

Tuit fusmes pris en petit d'oure, 

Onkes contre alz ne nos tenismes 

Ne desfandre ne nos poismes. 

Crani estoient comme malfez, 

Fors et irous et eschaufez ; 

Ansi Aismes par aus sorpris 

Sue tuit fiismes loiét et pris, 
ês7 del' dire fas-je grant^ honte. 
Nos esttens .c. par droit conte , 
Cil n'iere ke .x. soulemant 
Que ci nos menèrent vilmant. 
Moult fumes dolant, et il liet, 
Qant filmes tuit pris et loiet. 
Si nos partirent par esgart; 
Chascuns en ot ,x. en» sa part, 
Et je fui en la part celui 
Cui nos aviens " fait anui ' ' . 
Ce fut por ma mésaventure; 
Car tôt bâtant grant aléure 

4. £1 U grant awir aporlima. 
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Nos anmenait les mains liées f . 
Trop par soffiimes grant hachiées ', 
Et , qant en sa maison venimes , 
Moult grant avoir li promesimes 
Por nos venir a rfanson. 
Il dist ke jai n'an pariast hon; 
Mule réanson n'an panroit, 
Ainz dist ke toz nos maingeroïL 
Voir vos dis. A mon sovenant 
Toz les plus granz ocist devant 
Et depesait tôt menbre à manbre. 
Nés) de çou moult bien me remanbre 
Qu'il les cuist an une chaudière ; 
Toz les manjait en tel manière , 
Et si me iist de touz mangier ; 
Par poc ke ne duisse * enra^ier. 
Moi melsmes mangier voUoit , 
Mais des malz des eulz se douloit; 
le li dis ne m'océist< mie, 
Car ce seroit trop grant folie. 
Ansi com Dex volt , m'avisai ; 
Moult bien li dis et devisai 
Que je trop bons mî[r]es estoie ; 
Del' mal des eulz le gariroie 
Que mal ne dolor n'i auroit 
Jamais nul jor, tant com* vivroit; 
Ja por ce riens ne m'an t donast , 
Mais ke la mort me pardonast. 
De joie comansait à rire , 
Qant tel parole m'oit dire , 

I. Loid. — 3. granihuci». — }. Et.'— 4. fone 
dui.— (. qu'il ne m'qicùt, — S. CaKon JM unt «om 
U. — 7. J» mu por et ritn me. 
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Et Guidait ke je voir déisse. 
Si me priait ke tost fesisse ; 

Es euz trop grant dolor avoit , 

Et dîst qu'à moult grant poinne voit, 

Je diz c aus euz 11 geteroie 

.1. colire' ke jeferoie. 

Où grant polne covenoit* mètre. 

11 me priait de l'antremetre 

Et det' faire hastivemant, 

Et préisse séuremant, 

A planteis et à grant foison , 

De qant ke fiist en sa maison 

Trestot ceu ke > m'éust mestier. 

Et je pris d'oile .i. grant sestier, 

Soifre et aluin, et cnalz et sel. 

Et si pris suie et une et ciU 

Et tôt ice s ke jou savoie 

Que plus mal faire II pooie. 

Et bien saichiez, se l'onkes pou. 

Je n'en 1 mis mies trop pou , 

Ainz en 1 mis moult largement 

Et fis boillir moult longemant. 

U hons* cui malz grlève et amplre 

Alnme moult santeit el desirre, 

Et croit qant ke 11 mires dist; 

Se? n'i mist onkes contredit 

An chose ke je li desisse , 

Ainz me priait ke je fesisse 

Ma mesdecine Isnellement; 

Tôt souferrait moult bonement. 
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Tantost com Je l'ot anundut , 

Couchier le m tôt estandut ,- 

Si ke ces dos fut devers terre , 

Dont alai ma ' paelle quene^ 

Où )0u ' destrampré ma i colire. 

La veriteit vos an voil dire ; 

La paelle fut toute plainne 

Si com je la portai à [p^inne , 

Et cil à sa dolor pansoit 

Qui anvers sor terre gisoit ; 

Por sa dolor ne s'apersut. 

Je ving tôt droit lai où iljut*; 

An grant aventure me rais ; 

Hardtemant m'an antreinis. 

La paelle li ait versée 

Sor eulz et sor teste adehtéc , 

Qui tote estoît d'oille boillant. 

Qui donkes lou véist dolant 

Et degiter et duel grant i faire , 

Et ki î'oïst crier et oraire 

Il cuidast ke ce fussent tor. 

Ne vossisse, por .1. mui d'or, 

Q^adonc' me tenist à ces? mains, 

Et saichiez bien, ke c'est ■ del' maini. 

Ne saî por coi iel' vos devis, 

Q'antor son col, n'anlor son via. 

Ne remest an nule manière 

Ne char sainne ne pel antiere 

Qu'ele? flit eschauaée toute. 

Ironkes puis des eulz ne vit gote ; 

I. Li. — 1. i'oi. — ,j, mon. — ^.fn. — j. «do- 
lOT. — 6. Q>doiiqacj. — 7. 1. — 8. ce CfL — ' 9. Qgi 
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Or furent pior ke devant: 

Car par derrière et par devant 

Li furent tuitti nerf retrait; 

Trop li donai fellon entrait. 

Et saichiez , se çaor n'eusse , 

De lui véoir à aise tiisse ; 

Mais moult très grant paor avoie, 

Quant crier et braire Pooie 

Et jel' véoie vutrillier ', 

Degiler et destandillier». 

Et démener trop grant dolor. 

Lors par oi ge ^ grant poor, 

Quant je le vis lever de terre 

Et quant je soi k'il venoit' quetre 

Une ttop desloiai masue, . 

Qui à un fiist estoit ^ndue. 

Par sa maison m'alott querant, 

Et sus et jus aloit ferant; 

Bien saichiez k'i malaisse estoie. 

De laians issir ne pooie ; 

N'î avoit c'une soûle entrée, 

Et celle estoit moult bien fermée-, 

N'an issise por nule chose; 

De liaus murs fu sa^ maison close. 

Mussant aloie d'angle en an^e ; 

Je n'avoie pas trop la janglei 

Qant vers moi venir le véoie ; 

A painne soupirer osoie , 

N'aliéner, se moult petit non. 

Ansi fiii par sa maison , 
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Et il me cercha ' longemant , 
Tant que je vis outréemant 
Que vers lui garir ne pooie, 
Ne por foîr n'eschaperole. 
Par une eschiele au toit ' montai ; 
A un des chevrons s me çetai ; 
Parandouz* les braz m'i pandi; 
Lai demorat et atandi, 
Totpandiamî an tel* manière, 
.1. jor et une nuit antière 
Tant ke je dui esue estanchiei ; 
Parpot Ite' n'oi les biaz trancbiez ; 
Trop i soffri de mal assez. 
Et, quant je par fui si lassez 
Que plus 8 ne me pou » soustenir, 
A terre me covint venir. 
Par delÈz lui mussant aloie ; 
Antre ces brebis '°.me couchoie. 
Dont il avoit bien .M. et '^ plus; 
Ansi aloie et sus et jus. 
Je sai de vok ke bien savoit 
Q^ancor en sa maison m'avoit 
Et ke pas ^hapez n'estoie , 
Et, se parmi'^ruisn'enchapoie, 
N'en 1 1 eschaperoi« autremant. 
Por ce se '* gardoit duremant, 
Car moult estoit fclz et cuvera't. 
Petit estoit ces huis ouvers. 
S'il ne l'ovroit por ces berbis , 

I. Caçi. — s. îmûDl. — }. kievioiu. — 4. 
uu ij. — (. pjndant. — 6. lïle. — 7. jo. — 8. 
— 9.poi. — 10. Enlie le» viinje. — H. ou. 
13, «jo p»r. — IJ. Job', — u- «i-— 'J- < 
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Qui par mî les kus enherbis 
AToient paistre chascun jor. 
Et revenoient sanz pastor ; 
Il les avoii si bien charmées ' 
C'onkes'n'estoient destorbées 
Ne par beste, ne par larron; 
Bien revenoient en maison ; 
Il n'en perdoit onkes nesune, 
Et se ne sai par quel fortune , 
Par art ou i par anchantemant, 
Chascun jor en * rantécmant 
A l'issir del' huis les contoit ; 
Une et une si les santoit ' ; 
La plus grase et la plus pesant 
Retenoit à son esciant. 
N'estoit nuns jors, tant fiist géune , 
C'a tôt le mains n'en mangast une ; 
Mais si bien charmer^ les savoit . 
C'onkes por ceu mains n'en avoit. 
Qui contre mort se vueit tanser 
Maintes choses l'istuet? panser, 
Et je , qui la mort redoutoie , 
De maintes choses m'anpansoie ^. 
Bien oi oït kant k'il dissoit, 
Et véoie qant k'i! faisoit^. 
Je me pansai que j'ocirroie '" 
.1. mouton, et si m'aneloroie 
Dedans la pel , et si j'c ' ' fis, 
.1. ^ant mouton comut ocis, 
Et SI m'anclos dedans la pel ; 

t. carmées. — 1. qu'ela. — J. et. — 4. à. — 
( . les austoit. — 6. carrais. — 7- l'estuM. — 8. m'a- 
p»nsoie. — 9. Lems. A ne donne pas ces deaiTers 
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Moalt m'atomai et bien et bel ; 

Par gratit paor m'an antremis. 

tes autres berbis me mis 

Por issir à la matinée ; 

Moult ot bien sa pone 1 fermée. 

Mais li fiches ' nit antrovers , 

Et je fiu<î ■ 

Trestoute! 

Une à une 

Si cora il f 

Et , qant j 

Par la laîi 

Qmt graii 

Si dist je 

Ains li fer 

De moi so 

Por sonn 

An» fiii le 

Mais ne S' 

Par Testai 

Tant ked 

Maugreit 

Mais as n 

Lendemaj 

Mais onkes por çou n'en issi ; 

Ains me retint an tel manière, 

Et à me restait arrière 

Si It'il me dut faire crever ; 

Mais il ne me pot pas trover. 

Qant il me recuidait tenir ^, 

Je le vi bien vers moi venir. 
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Par .VII. ■ fois me retint etisJ* 
De jor en jor, c'ains ' n'en is^ , 
Et je par .vu. * foiz le ^abaii, 
Car tôt adès^ li escfaapai. 
Voirs estent, et bien le savoîe, 
Qu'autrement issir n'an pome. 
A derrains ma pel He] vesti ; 
Huez ke je pou m i encoisi i ; 
Si me remis droit à la voie ; . 
Hais moult très grant péor avoie. 
Il me santit et ateslait «; 
An mi la voie me gttait , 
Et dist ke mal leuf ' me manjassent 
Ne revenir ne me '= laissaîsent, 
Tantes fois ra'avoit retenut , 
Ne nuns" biens ne l'en iert venut; 
Ne savoii ke je devenoie ; 
Trop deloiaux moutons estoie. ' 
Ne s'estoit ancor apenus " 
Que par moi Aist si decéus. 
Cant je fui de ces mains délivres , 

Soi me donast .x. m. livres 
é mefolst'iilsijoiant. 
Et, (^ant je fui loins''* del joiant 
Le git d'une pierre menue , 
Si tou gabai de sa véue 
Que je tollue li avoie 
Et de ce qu'eschapez estoie 
Tantes foiées de ces mains. 
U me dist : « Amis , c'est del' mains ; 



I. Tl. — I. IMi. — J. »ilK.--4. TI. — (. V»St- 

hé. — 6. ToHi voici. — 7. icoii. — B- lutu. — 
9. !en.~io. m'L— 11. niu.— 11. perçèiu.~i). fe- 
aiit. — 14. knu. 



.diïGoogle 



394 DOLO PATHOS. Sjri— «Hl 

« Fait ais tri 
a Maus sero 
« S'aucun b 
« Jai de mo 
a Riches ho 
De son doit 
Devant moi 
Jà vers lui r 
Car durema 
Ne tant , ne 
Gros fil 11 ai 
Muelz vatio 
Qam jel' vi , 
£)e trop co^ 
1er covoilai 
Et en .1. de 
Puis m 'an t 
Car li joiani 
Cui Oex do 
S'avoit l'ani 

De mon do.. — ^ — , 

Ettoiadèshi 

«Je suisai', i">. » 

Li joians ven i , 

Qui des eulz ; 

Lai venoit où 

Et je à mon ^,^,^.> .^ — ^ , 

Qui an fuant adës huchoie. 

A ces grans chaignes se hurtoit; 

I. MoirA aifaitbmeltcittni. 

1. BMEi « vilenie. — j, lejet». — 4. iix. — (. t 
li avoir. — 6. i.— 7. A qui Dtxdoinl. — 8. nd'.- 
9.çi.-io.çi.-n.la. 
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Par mi ces boissons s|abaJloît ' 
Et chéoît ami com uns irons ; 
Car moult par estoit grans et Ions ; 
.Xv. bons piez' avolt de haut ; 
Moult avoit tost saillit .1. sauU. 
Bien sai , se il m'éust veut , 
Moult* tost m'éust aconséut. 
Je vis ke pas n'eschaperoie >, 
Que * ma vois tenir ne pooie? 
Me l'anel traire de mon doi , 
Et il estoit si près de moi. 
Tôt an fiiiam me porpansai ; 
De mon doit tranchier m'avisai ; 
Moult fait cui poore^ de mort toche; 
Je boutai mon doit en ma bodie 
Si ke li anels fut dedans; 
Tôt par mi lou tranchai as dans ; 
L'anel et le doit li gelai. 
En tel manière en eschapai; 
Si m'an reving 9 plus tôt ke "» pffl. 

Certes maintes poors i oî 
En raventure ke j'ai dite. 
.]. de mes fiU me clames quite, 
Et, por les autres .11. ravoir, 
Vos dirai klii m'avint de voir 
Ançois c'an mon manoir ■ ' venisse , 
Ne fors de la forest ississe. 

I . U panai le bail s'thiirloil, 

1. XII certes. — }. m hiat. — 4. Bko. 

i . Bitn vit fuc garir ne pomit. 

6. Car. — 7. poroie. — S. quepaor. — j. Tin. — 
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1 ^wt Chemin ne santier ne tende ■ , 
8 kÊpÂ Aïns fuoie par mi ces bois 
YiJnaO Ausi com c'il me fiist au dos. 
Ne Savoie kel part j'alaisse 
Ne kel partie je tomaisse. 
Sor les plus hâus arbres montoie , 
Et sor ces montaignes Tampoie 
Por esgarder se je véîsse 
Voie par où del' bws ississe 
Ou Tccet, lai où ■ iiabitast 
Qui de cel bois fors f me gitast. 
Puis dessandoie en ces valées , 
Qui par nature ièrent chavées* 
Et parfondes jusq'an abismef. 
Moult doutoie de moi meïsme ; 
Grant duel* et grant poorv avme 
Et à trop grani dolor montoie 
Les hautes montaignes agues, 
Qui paroient désor les nues. 
Lai n'aloie je pas lou cors; 
Lou et lyeon, leopart* et ors, 
Seinglier, bugle, asne salvaige, 
Tors , dragons , et serpant volaige , 
Souterels, et mouton, et mo[n]stre">- 
Me venoient trop à l'ancontre. 
Saichiez ke ^ans paors ' ' m'an vient, 
Toutes les fois k'il m'an sovient 
Por la grant paor kc j'avoie ; 
Me samble ancor ke je les voie. 

I. N'i noïoie. — I. U eniuqoejlin. — î- Hom qd 
decelboii. — 4. Mïé«. — i-l'abisme. — 6. honte. 
— 7. »nui. — 8. lupjit, — 9. jottrd. — 10. montre 
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Ausîalaj .it. jors antiers. 
Tant k'il m'avint ke uns santiers 
Me menait an une fontaigne '. 
Jamais n'iert jors ne m'an soveingne 
Des mab ke sof!nr me' covint 
Et des merveilles k'il m'avint. 
.II. jors et .111.1 nuisgéunai, 
C'onkes4 de fuir ne fînai , 
El, kant en la montaigne ving, 
A moult grant poigne me sosting. 
Jà estoit près de la vesprée; 
Dont regardai en la vallée , 
Qui parfonde estoit et oscure. 
Loing de moi vi par- aventure 
Fumée I kï estoit de feu. 
Moult bien me pris garde dei' leu ; 
Je ne vois^ pas perdre ma voie. 
Ausi com del' mont avalloie , 
A piet del' mont, an .1. pandant. 
Lai trovai .111. larrons pandanf, 
De novel estoient pandut. 
Chaoir m'estot tot7 estandut, 
Car je les vi soudainement^, 
Et je cuidai veraieraent , 
Qant je les vi pandant à ' fust , 
d'aucuns joians prés de moi Aist , 
Qui toz .III. pandus les éust'° 
Et ausi ' > pandre me déost. 



-1. nj'i. — ). B : iii|. — : 4. M'oa- 
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N'est merveille ' se paor oi *. 

Je m'estors au plus ke je poi ) , 

El , besoigne bu me list faire , 

Je m'en aloi vers lou repaire 

Ouj'oi la fumée* véue; 

Bien oi droite voie tenue. 

Lai trovai une maisonnete, 

Et vi dedans une famete 

Qui .[. anfant au feu tenoit; 

Dolantement se maintenoit ; 

N'i avoit c'ous! .11. soulemant. 

J'anirai leans tôt* erranmant; 

Premieremant la sahiai , 

Et doucement !i demandai 

S'elle avoit autre conpaignie , 

Et, porDeu, ne m'anT manlistmie, 

Combien de ville lons^ esloie. 

Elle dist, se Dex lî donst joie, 

De fine veriteit savoit 

Que ville ne chastel n'avoit 

A .XXX. luees en lot? sans; 

Pot poc k'elle n'issoit doie "> sans ; 

Elle ploroit moult tanrement. 

Je li respondi bellemant ' ' 

Qui l'avoit laians amenée i 

Elle respont toute esplorée , 

Et si sospiroit moult sovant; 

Si me dist ke la nuit devant 



■). Jt m'eiforfai plus ^iie je pou. 
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Se dormoit delèzson marit; 

LaJ vinrent malvais esperit, 

Que ces gens ■ apelent Estries ; 

Moult li nssent ae' felonnies, 

Et li et son airfant amblèrent ; 

En celle maison l'emportèrent'. 

Celle nuit venir ce* dévoient , 

Et bien comandeit li avoient 

Qu'ele mesist son anfant cu[i]re , 

Cui k'il déust grever ne nuire ; 

La nuit le dévoient s maitigier. 

le cuidai bien le sans chaingier, 

Qant tel chose li oï dire ; 

Lors n'avoie tallant de rire , 

Et elle an plorant le me dist. 

Moult giant pitiéz au cuer m'en prist; 

Je dis ke tant li aideroie 

Li et l'enfant deiivreroie. 

Certes moult estoie lassez ; 

Maintenant me fiii poipansez; 

Je n'avoie cure de moi, 

Tant' par estoie en? grant effroi ; 

Si comje poux, muez" m'atomai. 

Grant aléure retomai 

Tôt corrant et toz eslaissiez 

Lai où j'oi les larrons laissiez, 

Qui estoient pandut à l'arbre. 

Je lestrovai plusfrois ke? marbre; 

Li plus gf ans iert en mi pandus ; 

Dont ne fui pas trop es[wrdus; 

I. Li gCDt. — 1. lîmt gtans. — J. l'aportèm 
4. i. — (. U vQloient. — 6. Moult. — 7, à, — 
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Jel' depandi , si l'anportaî ; 
La dame dis et anortai 
Que maintenant le mesist cure ' , 
Et, por ceu ke ses fiz ne mure*. 
Le me donastetjel' manrcHe 
Tel leu ke bien le saveroie. 
Elle l'otroiait volentien ; 
Je pris l'enfant endementiers ; 
En .!. chaigne chaveit' le mb, 
Por ^re ceu ke je promis , 
Que chavéz ière par* nature. 
Puis m'an reving grant aléure 
Por la fammete conûUier ; 
Le larron li Hs détailler 
Et meire cuire maintenant. 
Et ele , grant duel démenant , 
Le fist et toute espoerie i . 
Laine' fis plus de demorée; 
Je doutai k'elles ne venissent , 
Ne vos 7 pas k'elle me véissent. 
Près de l'ostel m'alai seoir, 
Car^ je les voloie véoir. 

Ceu saichiez k'an tel leu séoie 
Que defors et dedans véoie; 
Moult par estoie bien assis ; 
Adés estoie à ceu pansis 
Que les merveilles es^rdaisse , 
Et la bone fommette aidmsse , 
(M dolame iert et esbaifaie 
S'ëlle éust mestier» de m'aie; 



i.Quire. — J. muirc. — j. eue**. — 4. in ie. 
— ■ J. tmtote aplarte. — 6. Jo n^i. — 7. voil. — 
8. Que. — 9. Se mtatia tuai. 
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Moult bien m'an estoie afichiez.' 
Jai estoit li soulax ■ couchiez ; 
Près ière de > nuis assené ) ; 
Les gènes ne tar(lerent4 mie; 
Ne me covint gaires atandre ; 
Des montaignes les vi dessandre, 
Anviron drues et espesses ; 
Je cuidai ce fussent singesses; 
Trop ^nttemulte! demenoient. 
Ne sai quel chose trainoient 
Après elles lole sanglante; 
El' regarder mis grant entente, 
Mais ceu ke fiii^ nepoi savoir, 
Et , tant vos di je bien 7 por voir, 
An la maison totes antrerent ; 
Grans feu de laignes alumerent 
Moult ardoit li feux duremant. 
Elles prisent tôt enanmant 
Ceu quelles traïnét avaient; 
Tôt ansimant le devoroient 
Com fêissent chien enragiet; 
An poc d'oure l'orent manpet; 
N'i missent mie longemant. 
Après ne tarjait pas'' granmant 
Que la char del' larron fut cuite; 
Lai poissiez véoir grant luiie ; 
De tost mangier ce combaitoienl ; 
Si corne louice rechingnoîent*; 
Plus tost l'ont maingié k'eles porent, 
Et nequedant toutes en orent. 
La plus grant d'eles estoit datne ; 



1. SoUw,— i-qne. — j. emerie. 
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Celle apellait la bone famé , 
Et dist ke veriteit li die. 
Bien gart k'ele ne manie ' mie , 
Se c'est ces filz k'eles ont' maingje , 
Ou I c'elle lot avoit changîei. 
Elle respont ces filz estoit. 
L'cstrie dist k'elle mantoit 
Com* orde vielle pautonièref. 
Et dist c'uns des trois larrons ière, 
Si com elle cuide de* voir 
Et , por ceu k'ele en7 vuell savoir 
Veriteit et droite novelle , 
Les .111. plus hardies apele , 
Et dist : II Or tost isnetlemant^ 
« As forches , et si vos cornant 
« Que m'aporteiz sanz demorée 
« De chascun une charbonée; 
« Je voil savoir s'elle dist voir. » 
Maintenant me covînt movoir; 
La bone famé aidier dévoie ; 
Li ei l'anfant salver voloie , 
Et je volantiers m'enpenai. 
Onkes de corre ne finai 
Tant ke je vins as .[i.'pandus; 
Tôt an mi me mi estandus 
Ansimem com "> li Icrres fiist; 
Bien metingas.ii. mains à" fust. 
Tantost les .m. estries vinrent, 
Qui an lor mains les coutiaz < ' tindrent ; 

[. Bicngitdast ne limcncist. — 1. Que c'est qu'el» 
orent. — ), Et. — 4. Fui. — (.p»ltomire. — 6. por. 
— 7. qu'ele. — 8. Or tost aies delivteniaot. — 
9. iij. — 10. Ausi com se. — 11. al'. — 11. 1m eo- 
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Des naiges as lanons coperent ; 
De ma cuisse une pièce estèrent; 
jamais n'iert jors ke il ' n'i paire ; 
Tantost se metent' au repaire; 
Les .111, î pièces en ont portées 
Et à lor maistre presantées; 
Maint anui soffrir me covint. 
Geste aventure ansii.avintj 
Mon autre fii an voil avoir, 
Et por l'autre vos dirai voir. 

K^^lj^^ ouït fui navrez destroitement, 
|kjl^ i Et moult me doiui duremant I 

fl^jH i ^^ '^^' "^^* "^ i^* ??^'^' ' 

wK^Sjus à la terre dessanai 
Por estanchier faire? ma plaie; 
Copai^ lou tivuel? de ma braie 
Et ma chemise an'" detranchai, 
N'onkes point del'sanc" n'enstanchai , 
Qui sordoit corn d'une '»fontainne. 
Trop soufri de mal et de painne , 
Et bien saichiez ke je pansoie 
A ceus que délivrer voloie , 
Tant ke de moi ne me chaloit. 
Li sans ki de moi avalloit, 
U géuners et li veilliers, 
Li pansers et li traveilliers 
Me gre voient trop duremant. 
Neporqant, plus isnellemant 
Que je pou et en tel manière, 

gemenl. — 6. li ou. — ^. Et pot fiiiie esunchiet. ~ 
S. Tren^i. — 9. liivd. — ro. un nunqne duu A. 
— 1 1 . Aine le rio de sanc. — u.une. 
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Reving à < la maison arrière. 

En mon leu me * r'alaî seoir 

K'ancor les voloie i véoir. 

Qam je Aii en mon lea asuz, 

Moult à malaisse et moult pansiz, 

Bien m'an doit ancor sovenir, 

Dont vi la maistresse tenir 

La pièce ke de moi tranchièrent 

Celles ki si fort me blescièrent, 

Et les .11. pièces des larrons 

Jetait par aesonles charbons; 

Toutes crues les asaiait i : 

K Hel », ^t elle, « quel cliar ci ait f » 

Qant elle tint la moie pièce , 

Et dist ke moult avoit grant pièce 

Que n'avoir man^iet de si bone ; 

A une autre essaier U^ donc; 

Les .III. compaignes rapellait 

Et dist : «Ortost, retomez lai; 

f Je vos pri ke moult vos hastez ; 

u Le larron an mi m'aportez ; 

« La chars an est et bone et belle: 

« Toute est ancor fresche et novelc; 

« Si la mangerons orandroit. » 

As forches m'an r'alaî tôt droit; 

Qant j'oi celle paroUe oie. 

Bien eusse mestîer d'aîe; 

N'estoit pas ma plaie estanchie ; 

Moult o'i de mal et de haschie , 

Mais onkes por ceu n'aiitandt ; 

Avuec les autres me pandi. 

I Vm. — 1. m'en. — ). li qitidoie. — 4. Un' 
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Estes-vos les .m. pautoimières', 

Qui moult iercnt' cmelx et fiéres, 

Qui tôt corrant me vinrent queire; 

Par les piez me traissent à tene; 

Onkes de riens ne m'espamièrent; 

Jusc'à la maison m'ansachièrent ) 

Par chavox*, par piez, et par mains; 

Bras , espaules , et dos et rains i 

Covint hurter à mainte espine. 

Porpocs n'ou rompue l'eschine , 

Et moult vilmam me traînèrent; 

As piéz la maistre me gîtèrent ; 

Bien m'an puet ancor remambrer; 

Jai me vouloient desmambrer; 

Tantost m'eussent devordt; 

Jai tant' pou n'éust demoreit , 

Qant je ne sai kel chose virent. 

Ne sai s'elles les colx? oirent 

Ou ce ke fut ceitainnemant, 

Mais je vos di bien vraiement 

Que maintenant s'esvanoïrent; 

I. Pantenièits. — I. furent. — ). me Mdèrent — 
4. chaveus. — (. Pai pou. — 6, Ji si. — 7. ces. 
Nous H^ellooDs ici \e passage de ta piemiéte scène 
i'Hamla, loisqoe le bniAme vient de l'évSEKinii : 

Il itoit ssr U pmiU de p4irUr, quand le eoq a cbanti. 

HOSATIO. 

Et alun il a truiailli, comme un coupable 

A un terrible appel. J'ai entendu dire 

Qui le coq , qai est le héraut da matia , 

Aiec son gosier /datant et perdant 

Ejeiilele Dieu dnjour, etqa'dsaa arertiriemenl , 

Soit dam la mer oaUfea, dans la terre en l'air. 

L'esprit errant et yagaiciid rentre 
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De la maison toutes issirem ; 

Assez anportèrem del' toit , 

Car li maufÈz les anponoit , 

Et firent par mi la forest 

Trop grant noise et trop grant tampest. 

En tel manière me laîssi^ent ; 

Onkes aniire ne repaireirem ; 

N'onkes la mère n'adesèrent 

Ne de son anfant ne gostèrent. 

Moult estoit de la nuit alée ; 

Ne tarsait ' gaires la jomée. 

Maintenant ke je vi le jor 

Je n'oi cure de lonc> s^; 

La mère et l'enfant anmenai^ 

Trop oi mal et trop me penai ; 

Pentes jomées faisoie , 



Pal de fit qui jette de sorti, pai it lorciirt qui ait la 

paiiiance de charmer. 
Tant l'ipoqat est lanctipit et pleine de grâces. 

KOKATIO. 

Je t'ai entendu dire , d /{ le croii ts partit. 
Mail regardez : te matin, rlta d'un manteaa roux , 
Marche sur la rôtie de cette Itautt colline orientale, etc. 
I . N'aurgi. — 1 . J« n"! oi qu[C it. 
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Car durement navrez estoie , 
Et'â morote trop ' de fain , 
Ne mangoie' ne char ne pain, 
Ne trovoie ville ne gent; 
Par le bois alwe mangant 
Herbes, et foilles, et racines. 
Et colloie I sor les espines 
Les prunelles 4 ; kant les trovoie i , 
De celles grani feste^ faisoJe. 
.Xl. jors alai ensi 
C'onkes de la forest n'isa , 
Et tant alames toutes voies , 
Que travers bois, ke travers haies?, 
Que nos venimes au^ repaire. 
Moult oi de mal et de contraire 
Por la famé; tant me penai 
Q|à son ostel la ramenai 
Et son anfant sain et haitiet. 
Dame , dist il , par amistiet 
Trots aventures vos ai dites ; 
Or me clameiez mes .m. fiz' quites. 
La roïne, ki moult l'amait. 
Ses anfans'° quites li clamait. 
Et se li donait grant avoir. 
Et II anfant firent savoir 
K'avec lor père s'en r'aièrent ' ' , 
N'onkes puis nule fois n'amblèrent. 

I. Toi. — 1. avoie. — ;. coiUoie. — if. pnnielei. 

— j. vioie. — 6. joie. — 7. Que parmi voits. — 8. à, 

— 9. Mcsiij eabos medamEs. — 10. Ses iijfiU. — 



:sdi.,Google 



)08 OOLOPATHOS. 

^^^tt ons rois , bone diose est d'apan- 

S I^J " ^^^ '^^^ example puez enun- 

l aiTuM « Tel chose ois moult a de savoir, 

« Et graiit mestier te puet avoir ; 

« .I.pou i panse, et siaittant. 

" As ' .[11. frères garde te pran , 

<[ Com lor mesch^ pari lor vice) 

n A* premier point de lor malice', 

« Et panse à lor^ père ansimani, 

« Qui si ambloit hardiement , 

« Cornant H joiant lesouprisent, 

« Qui? lui et ces compaignom prisent, 

<t Cornant dut estre à mort livrez 

n Et cornant il fiit délivrez ; 

« De trop graiK barat s'apersut ; 

i< Tantes fois le jotant déçut, 

u Et il dut estre deçéuz 

<i Et par l'anel aconséuz, 

R Por ceu >° comantil délivrait 

« La mère et l'anfant i^i\ trovait, 

n Cornant il decut les Estries, 

<t Qui par nuit font les derveries ' ' . 

« Cest essample vos ai conteit. 

u Assez avdz sans et bonteit; 

« De vos barons sai-ge de voir 

« Qu'il ont assez sanz etsavoir ; 

« Mais bien puet estre , et je le cuit, 

n Cor estes vos decéu tuit, 

« Et ce n'est pas trop" grant merveille. 



1 . B ; d'a[)ut«. — 1. B : alcudre. — ). Des. — 
4. de. — ]. visse. — 6. Al'. — 7. niJûse. — 8. del'. 
—9. Et. — lo.PauM.— ii.daraia. — II. mouh. 



■jiïGoogle 



■$H-S9)( DOLOPATHOS. J09 

« Celui ki au mal panse et veille 
« Et tôt adès s'an atitremet 
tt Et son cuer > et son cors i met , 
« Avez vos tnt et veut 
« Com ait mainRs fus deçéut. 
« Toute parole n'est pas. voire. 
« Se vos mon conseil' volez croire, 
« Vostre anfant n'ocirrez vos mie ; 
« Certes n'ait pas mort deservie, 
« Si com ie pans et com ge croi, 
« Et se î le vos requier et proi , 
« Car je cuit ke par* veriteit 
« Vos font om i croire fausetdt; 
« Je croi c'om vos vuelt décevoir, a 
Li rois respont : « Sire , por voir 
« Bien sai ke de bien vos penez ; 

V Rainsnaibie ^ consoil me dones 

V Et dous et piie? et debonaire ; 
<■ Mais je ne l'ouseroie^ faire. 

« La rOine correceroie , 
« El contre mes barons feroie. 
« Je n'os fauser le jugeroant ; 
« Tuit diroient ostréement», 
a Et duc et roi, et prince et conte, 
« Que la roïne i auroit honte ; 
« A droit seroit à mort jugie '°; 
tt De c'est elle trop correcie ' ■ . 
« Et trop mal greit m'an ait séut '>, 

t.S'oata. — i. Cote, se vous m'en, — ). Et li. 
— 4. por. — f . f»it-on. — 6. Rïisnjble. — 7. pi. 

1 1 . Trop ai seroit cofoeiù. 
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" Quant il ait tel respit eut'. 
« Huiait .vi.ijorsaejorenjor; 
Il Se me merveil ke chascun jot 
H ,1. des Saiges de Rome vient , 
« Et, se ne sai cornant s'avient), 
u Chascuns .1. esxample me conte; 
« Chascuns, en la fin de son conte, 
a Me prie ke respit li doingne ■* ; 
u chascuns sa vie li estoigne i 
« Por la merveille ke j'oi dire. 
« Lois et deaèz me font relire, 
« Et dieni ke je troverai 
« Par coi sa vie saveraj. 
« Por les aventures ke j'oi 
11 A chascun le respit otroi ; 
Il A chascun fais sa volanteit; 
« Mais je ne truis loi ne decreit 
« Par k'il ait nule délivrance. 
« Contre moi la roïne tance, 
« Quant je croi les saiçes ki vienent. 
« Ml baron por màlvais m'an tienent, 
« Et dient ke bons moinnes fusse 
« Ne jà rois* estre ne déussc. » 
U saiges respont maintenant : 
« Sire rois, i mon sovenant 
« Ne cuit c'onkes mais roi trovaise 
M De cui cort escondis alaisse ; 
« Certes, ce vos m'escondissiez , 
« Vilonie 7 et honte feriez ; 
« Les autres pas n'escondissistes b ; 

I . Que ti tonc rapit a la. 

1. La deux mM. donnent par erreui Vil 
]. (vient. — 4. me dogne. — f. alogne. — £ 
7. Vilenie. — 8."' -■»:-— 
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<i Selonc lor volonleil fesUtes ' , 
<i Et g'irai de vos escondis ? u 
— u Biax amis, j'oi bien ke tu dis», 
Fait 11 rois; u certes non feras; 
'< Jai de moi escondis n'iras: 
« N'ai pas ton example an despit; 
'< Jusc'à demain auras respit', 
« Mais demm iert à mort livrez, 
« Se par raison n'est délivrez, a 
Dont s'an départ li saiges hom. 
Et li rois et sui > conpaignoa 
En ramainneni l'anfant arriére. 
Qui Tespit ait an tel manière. 
En Paleme revint li rois ; 
Relire fist'* decrèz et lois; 
Mult s'an penait toute la nuit. 
N'i ait baron cui il n'anuît 
De demorer si longemant ) ; 
Mouh ior en poise* duremant; 
Tutt sont ensemble au rcd venut ; 
Trestuit li sont as piez chéut. 
Et prient ke congiet lor donne, 
K'à faire? ont autre besoigne ; 
Et chascuns doucemant li prie 
Que son anfont n'ocie mie , 
Por Deu le claint^ quite et délivre, 

I. Péiiwi. — i.CcsdcuxïasmanqueatdansIcmi- 
nuKiit k. — 1. si. — 4. fait. — [. Dans lu tempi ffo~ 
daui, lorsque [a sdgnenis éloidit convoqués par le loi 
pour un service auquel ils éioient tenus, soit de guerre, 
soit de justice, les dépenses de leur voyage ei de leur 
séjour ttoient à leur charge. On comprend pat là qu'ils 
fussent bien aises de ne pas rester au delà du temps 
voulu, — 6. em pesa. — 7. Car à faire. — 8. u 
tait. 
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Et espace lï doiiist ■ de vivre. 

Grant aumosne et grant t»en ferait ; 

Jai de ceu blasmez ne serait 

Ne ja ces nom n'en vanait ' pis 

Si iii est debonaire tt pis; 

S'il fait plus debonairement . 

Que les lois ne* li jugement 

Ne devise 1, chascuns s'acotde 



Ceste parole moult li griève ; 
Plus feUoneise fut ke vuivre; 
Ansi vint* com c'elefustycrc; 
Com fors del' sans , en haut s'escrie , 
Et celés de sa conpaignie ; 
Trop durement blasment le roi , 
Et aient ke point n'ait de UA 
A ceus ke ces7 jugemans font. 
N'en toz ciax qui an la cort sont. 
Mentéor sont et desloial , 
Et n'est pas drois qu'à^ con niial 
Facenis jugéor de tel gent, 
Cuii mantëor sont por argem ; 
iront honte de dire voir; 
Li rois lor ait doneit avoir 
Com trichiâres et desloias , 
Et dist ke ■■> n'est pas rois loiaz 
Ne jà ne doit porter coronne, 
Qui por mantir ton avoir done; 
Trop marnent tuit apertement. 
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Il avoientfaît jugement 
Del' fil le roi deP trichéor ' ; 
Bien se pruevent com traîtor»; 
Bien toment ceu » devant derrière , 
Quant il proient* en tel manière 
Por celui ki déust estre ars, 
Dont ne soffrist plus por .c. mars. 
Li rois, qui c'est en piez dresciéz ; 
Trop durement fiit coneciéz. 

Voiant toz, fist .1. sairemant 
Et jurait moult très fièrement 
Toz ses Dex , son cors et sa vie ■ 
Qlançois ke nuis soit anseiie l 
Ne k'il béust aigue^ ne vin , 
Seroit la chose ? traite à fin 
Par raison , si com il Eavoit ^ ; 
Jamais plus de jor n'i aurait; 
N'iert maisî tenus por trichéor, 
Dont fist huchier son huchéor 
Que grans ne petis ne'° remaigne , 
Que espine ou autre ' ' laigne 
N^aport , tant ' ' soit de haut renom ; 
N'i remainsne famme ne hom 
Qui n'aust la justice véoir, 
Car ne puet plus respit avoir. 
Lî feux ftit grans et anbrasez ; 
N'avoit encor estdt d'assez 
A nul des autres feuz < > si gnuiz , 
Ne tant n'i ot venuz de jans, 

i.Com tricéor. — 1. tridor. — ). ce. — 4. tor- 
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Dolopathos , sanz arrester , 
Son fil comande el' feu giter, 
Et dit ke jai despit n'sturait , 
Maintenant gitez i serait. 
Lai poissiez oir grant plor; 
Trop démenèrent grani dolor ' ; 
Ne l'ousoient el' feu lancier ; 
Nuns ne l'osoit ancomancier. 

Donc virent venir ,i. viel home. 
Selonc la manière de Rome 
Fut vestuz moult avenammant; 
Moult par ot riches gamimant', 
Et moult sambloit preudoine et saige 
De cors , et de vis , et d'aaige , 
Que luit cil ki venut estoient 
Et qui au roi parleit avoient. 
Coronnez fiit d'une vert ière; 
C'est une herbe de tel manière , 
Jà por chalor ne por froidor 
Ne perdrait onkes î sa verdor, 
Ne jai sa fiielle ne charrait, 
Yver et esieit i serait ; 
Tel nature ait et tei poissance , 
Et c'est moult grant senefiance. 
Cil ki tel corone portoit. 
De grant auctoriteit estoit 
A icel tans, bien le saichiez. 
S'il ne fiist* bon clers afichiez 
Et prous, et saiges, et senez, 
Jai d'ière ne ftist coronez ; 
Et ke 1 d'ière coronne aûst * 
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Jai ses nons ne li dechéust ' ; 
Toz jors estoit de grant renon ; 
Coronnéz en fut lî vielz hom. 
En sa main tint baston doreit. 
Preudome samble ethonoreil. 
A merveilles l'esgardent' tuit. 
Le pale&oit fave ) conduit; 
Vers le roi s'an vait adressant ; 
Voiant toz 4 les barons, dessant 
Hautemant le roi saluait 
Et ciax k'en sa conpaignie ait. 
Li rois son salut 11 randit , 
Etl doucemantli respondit. 
Maintenant l'anfant esgardait*, 
Et si enquist et demandait 
Por ^uel forfait soiîroit tel honte. 
Li rois dolantemant lî C«nte 
L'aventure et la veriteit , 
Si coin il croit k'il aitestët, 
Ansi corn îIt revint d'escole , 
Cornant il perdit la parole 
Que la roine li dut randre ; 
Cornant elle M fist entandre 
K'à force volt à li gésir 
S'il an po'jst avoir loisir, 
Et par lois et par jugement 
Le mainne si bonteusement ; 
C'ansi lont jugiet si baron. 
Dont respondit li saîges hom , . . 
Et dist ke moult ce merveilloit 

I . }a SCS ncas caîr Ht plast. 
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Comant li pères traveillait 

Son sol enrant si cnielmant ' 

Ne par » loi ne par f jugemant. 

« S'il éust fait tel meseslance , 

« A sa chîère et à sa semblance + 

« Le poïst en apercevoir!, 

« Aitces^ le poist on savoir ; 

u Por la honte et por la dolor 

« Muaist il i mains sa color. 

II ne ce desfant ne remiie , 

« Ne tant, ne quant, color ne mue; 

«1 Simples est et de belle chière. 

« Ne puis croire an nulle manière 

a Conques pansaisttellicheiie?. 

« Bon rois , ne t'en correcier ^ raie ; 

n Je croi muex ke por sa biauteit 

« Ait eut de lui velanteit 

« La roine et ces damoiseiles, 

« Et, por ceu kTl n'ot cure d'elles , 

« Si le? volroient avoir mort. 

« Maint gram blasme met on à toa; 

n Honîs est mains bons '° par anvie ; 

« Bien sai ke c'est ' ' grant vilonie ' * 

« D'ome , kant il medist de famme ; 

« Mais, foi ke doi mon corset m'arme, 

Moult ait an famé de malice , 

« Tant i ait de mal et de vice. 

« An plusors leus truis ' ' en ystore 

« C'a poinnes puet '^ on fome croire. 
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« Uns des .vil. ' Saîges sui de Romme; 

« Ne cuit ké ci > ait si vieil borne, 

« Ne pas n'est i mestiers que je mante; 

« Tôt mon aage ai mis et m'antante 

« En retenir* et [en] reprandrci. 

« S'une aventure vuelz entendre, 

« Que je te doi cûnter par' drwt , 

(1 Bien porras savoir orandroit 

<' K'anfamme ait de? mal assez. 

" Je ne suis mies trop lassez. 

•( Commande ke chascuns m'entande. n 

Li rois Dolopalhos comande 

Qu'il n'i ait nul ki noise faise ; 

Dont s'asissent tuit en la plaise , 

Et cil .1. pou en haut montait, 

Qui s'aventure lor * contait. 

M^S^S ois, fait-il, .1. damoîsiax fut 
m K^ Ki par noblesce et par venul , 
SKJBb Duit bien estre apdiez gentiz. 
SwWTO Moult sovani estoît antaniis 
D'aler en bois et en rivière ; 
Moult estoit de bonne manière ; 
Moult amoit brachès et lévriers , 
El venéors et braconniers ; 
Brahons^ et loïmiers " avoït; 
Des chiens et des oisiax savoit, 
Et si est(»t adès premiers ; 
Ses brachès ■ < et ses Icâmiers ■ ' 

I. S«. — I. qu^î. — ). Ne m'en mail. — 4. 
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Acouplalt par aler chacier ; 

Les millors maistres por tresuer ' 

Descouplârent li venéor. 

Il sîsi sor .1. grant chacéor. 

Le cor > à col , l'espée çainte ', 

Doni mainte beste ot^ atainte. 

A ! par issir d'une tranchie , 

D'un cerf plus blanc ke nois * negîe 

Ont stiî chien trovée la trasche ; 

Moult fiit bone et bêle ta chasce , 

Car li cerf se mist à la fue ? ; 

Li uns corne, li autres hue*; 

Cil chien si doucemant glatissent 

Que les forés en retentissent ; 

Li damoisiax chevalche après ; 

C'est cil Ici plus le suit de près. 

Li blans cers ces tertres? savoit ; 

Es cornes -x. broches" avoit; 

Moult estoit vielz et grans et gros; 

Ses cornes gete sor son dos , 

Et si s'anfuit , teste levée , 

Par la plus espesse ramée. 

Li damoisiax plus tosi k'Il puet 

Le suit, tant qu'à force l'estuet 

Demorer , et li cerf s'anfuît. 

La uasce ensuient li chien tuit. 

La forés fu espesse et drue; 

Tote ait sa maisnie perdue , 

Et si ne seit oil si chien sont. 

Renieiz Ait en .1. val parfont; 
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Le cheval des espérons broche ' ; 
Assez sovant mist cor an bouche ' ; 
Ses chiens et sa maisnie apele , 
Dont il ne seit f nule novele , 
Mais il ne seit tant haut corner 
Que nul an puist à lui tomer; 
Amont et aval esperone ; 
Li valx * et la forez resonne 
A la vois del' cor moult sovant. 
Tant chivauche anier et avant 
Par ia forest à quelke painne , 
Quil s'anbat sor ) une lontainne , 
Dont l'aiguë ^ cort et sainne ? et bêle 
Blanche et nete sor la^ gravelle. 
Lai trovait baignant une fée, 
De ces dras toute desnuée^j 
Toute soute, sanz conpaignte. 
Avenans fut et eschevie '" 
De bras et de cors et de vis ; 
Tôt a .1. mot le vos devis, 
Ains plus belle rien ne fii neie. 
Li damoisiax l'ait esgardée < ■ . 
Qant il l'ait si belle véue, 
Li sans et la color li mue ; 
Ses chiens oublie et sa mairàe '»■ 
De li avoir ait grant anvie , 
Car sa srant biauteit le soiprist ■ > . 
Celle, ki garde ne s'an pnst'* 
Et ke nuie rien ne ' i savoit, 
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Une che^ne k'elle avtàt 
De fin or laissait sor la rive, 
El cil , cui fine aiQors enrive ■ , 
Saut avant, la chaiîgne a prise. 
La damoiselle Ait souprise ; 
La chaaigne enoit* sans doute 
Sa vertu î et sa force toute ; 
N'ot pas* pooir descû desfondre. 
Li damoisiax , sans plus atandre, 
Latraist de l'aiguë tote nue, 
Et de ces dra* rait revestue. 
Les chiens et le cerf oubliait ; 
D'amors la requist et proiait 
Et dist ki 1 la prendroit i hme; 
Riche serait et haute dame. 
La pucele an pnst^ la fiance, 
La séurteît et l'aliance ; 
A icel tans plus n'en faisoient , 
Hais , puis ke fianceit estoient, 
Sejwrtoit'li uns l'autre honor 
Loiauteit et foi et amor. 

La nuit sor la fontainne jurent; 
Onkes d'iluec* ne se remurem; 
Si fut elle 9 despucelée , 
Que '° prox fut et saige et senée. 
Sor l'herbe fresche " ki verdoie 
Li damoisiax moinne sa'^joie. 
A mie nuit " la damoiselle, 
Que perdut ot nwi de pucetle , 

I. ATive. — 1. Q>B 11 cbuiK fil. — 3- Sea 
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Au cors des estoiles esgarde ■ ; 
Ne fut pas folle ne musarde ; 
Par nature assez an savoit, 
Et vit ke conséut avoit 
.Vi. fiz et une damoiselte. 
Son signer en dist la novelle, 
Mais moult an fut espoantée ; 
Li sires l'ait réconfortée ; 
Doucemant l'acolle et anbrase; 
Les eulz et la bouche et la faice 
Li baisse saverousement. 
Icelle nuit premiereniant 
Ensi sor la fontainne jurent. 
Au matinet moult matin murent, 
Sor son chacéor l'ait levée ; 
A son chastel' l'en ail çonée. 
Ancontrc lui cort sa raaisnie , 
Qui moult an fiit ^ joiouse et lie ; 
Moult font grant feste de la dame, 
Quant il sevent k'etle est sa famé ; 
Grant feste et grant joie demainent; 
De li honorer moult* se painnent. 

Li damoisiax ot ancor mère , 
Mais il n'avoit mais point de père , 
Et, kant sa mère sot et voit 
Que ces fîz celle dame avoit 
A?ame prise et espousée , 
Por pou n'est de duel forsenée. 
De son fil estoit dame toute : 
Moult durement crient et redoute 
Que sa brus t ne soit del' tôt dame , 

I. Agaide. — 1. hotuL — }. pirfn. — 4, 
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Puis ke ces fiz l'ait prise a feme. - 

Tel duel en ait et tel anvie 

Porpou 

Grantin 

Eleaiti 

Hookli 

Etmoul 

Vobuitic 

Tdcho 

Onkesn 

Cil n'en 

Ainsdij 

«CareJ 

« Nept 

Lamen 

Suen'i 
êpoT 
Etsesf 
Porceu 
Dolante 
Giantfi 
Pansait 
Tnmes 
Et fini 
Atandn 
Acelef 
Tnfitrei 
Asabn 
Samblai 
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Moult doucMnant la doctrinoit ' ; 
Come sa fille Panseîgnoit, 
El moult li portoit^nt honor ; 
Ne li pooit porter grefgnor ; 
Car autrement faire ne l'ose. 
Pause amors est trop» maie chose; 
Telz heît ki feit samblam d'amer. 
Moult 01 fellon cuér et amer) 
La vielle ; mais la damoiselle 
Fut moult simple , cortoise * et belle , 
Et , por ceu k'ele estoit ! ensaînte , 
Li fut .1. pou la coUor tainte. 
Chascun jor plus grosse devint 
Jusc'à jor ke li termes vînt 
D'afamer ceu dont grosse estoit. 
Sa sevré', ki s'antremetoit 
De li servir par traïson 
Ne vot k'ele aûst se lî non 
De bailles i l'anfantemant. 

Tôt sol à sol , privéemant , 
Furent anduîT en une chambre. 
Li cuers et li cors et li manbrè 
Fisent moult mal à la meschine. 
Quant vint à» point de la gesine, 
Grani dolor sonrirli covint ; 
Car, si corn Deu en tallant' vint, 
Se délivrait la damoiselle 
De .VI. filz et d'une pucelle 
Dedens l'escors sa maie suivre '" 

I. L'endoctiinoiL— 1. moali. — 'j.tnr. — à 
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Qui plus fil desloîax que vuivre. 
q] .VII. enbjtt uop bel estoient 
Une chaaigne d'or avoient 
Chascuns antor son col fermée, 
Que nawre li oi donie. 
Qant la vielle les an&ns voit, 
Que tant de mal en li avoit, 
Et de sa brus' avoit anvie, 
Bien Jîst ke' mortëz aneniîe. 
Celle estoitmalade et grevaînne ; 
Por la dolor et por la painne 
Qu'été avoit sonen et aùe», 
Ne s'an a^ pas aparçéue : 
Toz les .Vil. anfans u anblait. 
Por les .VII. anfaiis assamblait 
.Vit. chaaillonsi k'ellesavoit 
D'une braichète^ k'elle avoit, 
Qui lurent neit celé? semainne. 
Ceu ne fut mie trop grant painne ; 
Faire le pot legjerement. 

.1. sergent prist privéement, 
En cuî elle fiance avoit 
Qui son covine^ tôt savoit. 
Les anfans comandeit li ait ; 
Moult très doucemant le priait , 
Sans noise faire et sans tander; 
Jurer li fist et fiancier 
Que jai ne lai rancuseroil?^ 
Et les .vu, anhms porterait 
An tel leu ou jai nés' verront «>; 
Estrangtet ou noiet seront > ■ . 
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Li sergans les enhns anpone ; 
Moult coiemant passe la porte ; 
En la forest parfonde vient. 
De la ' dame bien li sovient 
Et de ce ke jureit avoir; 
Les .VII. anfans si très' biax voit 
Qu'il ne seit cornant les ossie; 
Moult li samble Rrant fellonie 
S'il les ocist en tel manière. 
Tant pansait avant et arrière 
Que saz .1. arbre les laissait i ; 
Onkes .1. souI n'en adessait*; 
Et pansait 1 ke bestes venroient 
Ou oisel , ki les mangeroietit ; 
Vers sa dame seroil délivres ; 
Ne lor fésist mal por .h', livres. 
An» desoz l'arbre les laisse , 
Toz .vit. faissiez an une bisse. . 

Folx7 est ^ui de Deu se descorde ; 
Moult est plains de miséricorde 
Cil qui fist tote criature 
Et lu fist home i sa figure; 
Tôt fist et de tôt se prant garde, 
Mais ce fist il par grant^ esgarde 
Et deÛvreit » ae mesest^nce 
L'orne k'ilfist en sa samblance, ' 
A sa figure et a sa faice "> 
C'aore créature ne faice ; 
Toi puet , et tôt seit , et tôt voit. 
Les anfans, ke li sers avoit 
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Laàaâa soz l'arbie, regurtlût ; 
Par sa grant [Htiet es ■ gudait; 
Ne volt son oevre' fiist perie 
(^'il avoît faite-etËsUitoUe^i 

An cel bois .t. viel home avoît 
Philosophe, ki moult savoit; 
Moult fut de gnint suttiliieit ; 
Autre ville ne autres çiteit 
For estudier ne voilait ; 
De clergie se traveiUdtt ; 
D'une rasse ot faite maison; 
Lai gissoit chascune saison ; 
Far les bois s'aloit dcsduisant^ 
Etou7 desduit estudiant. 
Si corn Dex volt, aOsL^ dvînt ; 
Cil vielz» hom à cel art>re vint; 
Desoz l'arbre les an/ans uveve; 
Liez fut et joiansde teloevre'^t, 
En la fosse avec lui les mUt; 
Moult doucemant s'ati antreioîst | ■ ; 
Moult les aimait, moult leS.clierii. 
.Vu. ans les gardait et" nenit; 
Com ces an&ns les nwiissoit.} '. 
De lait de serve'i lespfissoît ; 
La ccrve avoit teile atomée 
(^e de la M fosse e»twt privée." 

Des an^s à tant mt'i. tairai 
De la vielle vos pailerai, 
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Qui aspre fiit et Monnesse 

PTus ke tjfft ne leonnesse. 

Les anfajis'chaijait .!■ ■ sergent; 

Onkes nel' sorent autre .cent. 

Maintenant son fil iq>ellait ; 

La veriteit bien lî cellaît > : 

La mensonge li fist entandie : 

« 9 filz» , fait elle , u bouche tandre; 

« Onkes croire ne me vossis ; 

« Mai greit mien ta^ famé pieùs; 

« Moult as £ait bêle engeiuéute. 

<t Or rien véoir sa poitâure j 

« Acouchîée est et délivrée 

« De ce dont elle ieit encombrée. » 

Au lit à la fée le mainne I , 

Qui trop iert. malaide et grevaitine , 

Et de ceu ne se prenoit garde. 

Les chaaillons voit et es^rde ; 

La vielle desloiai. li monstre , 

Et dist : « Biax fiz, ce sont ti.nioa^ie 

« Dont ta famé c'est délivrée. 

« Tu dissoies k'elle estoit fée-, 

« Biaxfiizdouz, àsaportéure 

« Puet on conûme sa nature. » 

Ce dist la vielle desbîax. 

Trop Alt dolans lî dainoisiax; 

Bien cuidoit k.e voir Ji dé^t; 

Dont li pliait qii'elle ;^éËit;. 
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Priveement t'es anvoiast 
An tel leu où d les noiast. 
En tel leu furent envoieit 
Que maintenant fiireitt noiet. 

Moult set brae, et moult est hardie 
D'outraige faire et de fbllie. 
Puis c'a certes s'an antreniet ; 
Plus volontiers ainme et si fét 
D'une mensonge ke d'un voir 
Et la foUie c'un savoir ; 
N'est hons vivans ki tant séust 
<^e famé ne le deçéust, 
S^ certes pener s'an volloît. . 

Li damoiselz , ki tant souloit 
Servir et honorer la feie 
Plus ke riens nule ki fiist nde, 
Et de si grant amor l'amoit 
(garnie et dame la damoit , 
Par la traïson de sa meire , 
Qui fiit fcllonnesse et amère , 
iTacoillit en trop grant haine. 
Ne laissait pas por la gesine , 
N'onkes ne s'an volt escondire; 
Sans plus targier et sanz {.!?s dire, 
C'onkes ne volt parole oïr, 
Maintenant la fist enfoir 
An son pallais jusq'as mameles , 
Que elle avoît blanches et bêles. ' 
Bien fut sa gruit amor cbaingie 
Qu'il comand«t à sa maisnie 
Que grant ne petit ne mmor. 
Né li portassent point d'oimor. 
Et coôiandoit tote sa gent 
Qu'escuier, gaiwn et sergenti 
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Tuit sor son chief lor mains lavassent . 
A ces chevoz les essuaissent , 
Qui tant estoient cler et sor 
C'estoit avis kll fussent d'or. 
A grant honte la fist traitier, 
Qu'il comandait au panetier 
Que del' pain as chiens fust péue. 
Trop fut en grant vilteit tenue. 
Moult duremant s'an mervillotent 
Totes les gens ki la vêoîent, 
Mais il n'an pooient plus faire. 

Celle, qui tant fut debonaire, 
Sofirit tel painne et tel tormant 
.Vit. ans toz plains antieremant. 
Si ot delerouse gesine. 
En .vti. ans a moult grant termine 
A tel famé ki mal anoure. 
Useie fut de vestéure, 
Porrie fut et deschiriée , 
Et moult fu la dame muée ; 
Sa color fut tainte et pâlie , 
Sa blanche chars tote nercie ; 
Del' grant mal k'ele ot sostenut 
Furent si crin noir devenut ; 
Perdue ot toute sa color, 
Por la painne et por la dolor; 
Le vis otpaileet anosseit; 
Si vair oil furent anfosseît; 
Sa gorge fut et maigre et tainte ; 
Sa grant biautez fiit tote esuinte ; 
En tôt son cors, k'elle ot si bel , 
N'ot mais ke les os et la pel , 
N'enbtas.n'en mains, n'en autres membres ; 
Elle n'ot pas géut en chambres ; 
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Trop fa U(^z^t6zpene: 
Gnmt merveille estoit de sa vie. 

Si enfant en la foiest iurent ; 
Par .yii. ans mangiàrent et burent 
Le lait de b cerve savaige. 
Jai aloient par le boscaige , 
Et bestes et oisiax prenoient ; 
Au philosophe repairoient ; 
Qui d'aus norrir ne se fingnoît ; 
Moult doucement les ensignoit. 

Si corn Dex volt , . i . jor avint 
Li pères en la forest vînt 
Oses chiens, si coin UsouliKti 
Ferrain ou cerf chacier voloit ; 
quêtant aloit par la forest , 
Si com drois de chacéor est. 
A trespasser d'une viëz voie. 
Vit les anfants démener joie ;, 
Entor son coi chascuns avoit 
Chaaigne d'or ; kant it les voit , 
Moult tris volentiers les esgai'de. 
Tantôt com il s'an prannent garde , 
Sî s'an fuient et cil le» chace , 
Qui moult fut liez de telle trasce 
S'âucun en poist retenir; 
Mais ne volrent i lui venir 
N'il n'en pot .1. sol acon^iire. 
Onques n'es finaît de porsure 
Tant k'il ne sût k'il deveniweijt , 
Ne (juel paît lorvoie tenissenti 

Li sires en maison revint. 
L'aventure ki li avitit 
Dist ft sa nieire et à:tag);nt. 
La vielle apelait le argent , 
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Tote dolaïUe eteslxdhie 
Por l'aventure c'ot oïe. 
An une chambre an receteie 
Veriteit li ait demandée 
S'il les anfans ocis avoit. 
Cil respondii ke bien savoit 
C'ossis ne les avoii-il pas; 
Mats bien cuidoit c'anès lo pas 
Quil les laissait morir déussent, 
Et ke j'ai ne se reméussent 
De l'arbre où il les ot bissiez 
An une bisse toz tussiez. 
« Hai », dist la dame, « malfessis, 
« Qant maintenant n'es octis. 
« Tu nos as mors et décrus , 
n Car toz .v[i. les ait hui veuz 
« Mesfîz, kifutenlaforest. 
M Certes , certes , malleinant esL 
« Maintenant te covimt movoir; 
« Les chainnes te covient avoit ; 
« Tant le coviem le» enfuis querre 
« Par bois , par haies et par tene, 
« (^an aucun leu lestroveras; 
« Les chaaignesm'aporteias, 
u Ou soit à droit, ou soit i t6rt; 
« Se tu n'es as , nos sennes taon, » -'. 
Paor de mon est moull grevainne. 
Li serjans se mistan la poîsns . 
Dequeire par nuit et par jor; 
Tant alait et quist saiusmjor. 
Par espès boii et par-santierSi 
Ainsneiinait .iil forsantîers, . 
Jor et nuit , an nu)e mAniire. 
Au qan jor tnieve unényière. 
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DtMit 1'»^ fiit parfonde et dire. 
Lai ce baignoient li .vi. frire; 
An sanbUnce dedgnes estoient; 
Par celé aiguë ce aeduisoîent , 
Et lor suer séoit sor la rive, 
La plus aperte riens ki vive ; ' 
Les chaaignetes d'or^rdoit; 
Sor la rive les atandoit. 
Li seijans vit la pucelete 
Au torson col sa chaanete; 
Les autres chaenetes voit 
Que sa dame porter devoit» 
Qui joste la pucele estoient. 
A geu dont si frère juoient 
Estoit la pucele antandue ; 
Ne s'en est pas aparçéue 
Tant ke cil les chaaines prist. 
En tel manière la sorprist 
Que il les .vi. chaainetes ot; 
Mais celi tollir ne li pot 
Bntor son col estoit fermeie. 
Elle est an la forest antrée 
Si k'il ne sot k'elle devint. 

Moult liez et moult joians revint; 
l^es .vi. chaaignes aportait; 
A sa dame les présentait 
Si ke nuns hons nel' vit ne sot. 
La vielle plus tost k'ele pot 
Ait .1. sien orfèvre mandeit; 
Proiet li ait et comandeit 
Que por s'amor et por sa graice 
Que des chaaignes d'or li laisse 
.1. hanap moult isnelement ; 
Loez an iert moult richement. 
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Mais gart ke nel' saiche nus hOm, 
Ne famé nule, se je non , 
Et cil li créante et otroie. 

Maintenant ce met à la vene ; 
An sa forge lou feu alume ; 
De son martel fiert sor l'anciuroe. 
Une chaaigne ait el' feu mise , 
Mais ne la pot an nulc guise 
Par feu ne par martel briâer. 
Por ceu ce li covint biisier; 
Totes .VI. [esi asaiaît, 
Ains nesune n'an pessoiait, 
Fors ke de l'une .1. sol anel 
Esgnimait .1. poc dou martel. 
Qant il vit c'a chief n'en vanroit 
Ne ke nule oevre n'an ferait, 
Dolans fiit et si l'an pesait. 
Donc prist autre [or], si !e pesait 1 
.1. hanap an fisi maintenant 
Moult très bel et moult avenant , 
A pois ke les chaaines furent 
Qui par le feu ne se remurent 
Tant k'ii les poîst dessolder. 
Les chaaines fist bien gaider, 
Et le hanap poru sa dame. 
La desloiax, la maie feme, 
Bien l'enfermait an son escrin, 
Ains n'en but d'aiguë ne de vin; 
Onkes par li vins n'i antrait, 
N'ome ne famme nel' mostiait. 

Ansifufaitetavenut 
Que cigne fiarent devenut 
Ù .VI. frère par tel manière; 
N e porent repairîer arrière ; 
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Por leschaaignes'kiln'ovotent. 
Qui de ù grant vertu estoient , 
Né porent home devenir ; 
Ansi lor covint soctenir, 
Et moult grant dolOT demenoient : 
Corne cigne criant aloiem, 
Lor avanture comçlatgnant. 
Tant s'alèrent enw plaignant. 
Une hore avant et Pautro anière. 
Qu'il en haïrent la rivière. 
Ne lor plot plus à sejomer; 
D'ilueqes se volrem lonier; 
Ensamble ont lor voie alom^. . 
En cigne fut lor suerz mute ; 
Cigne et famme estre pooit 
Por ce ke la chaaigneavoit; 
Si frère n'en avoient pomt. 

Tuit ensamble ce sont en point ; . 
Les pieds estandent et le col ; 
Haut sont en l'air m(»ité.à vol. 
Tant volèrent tuit .vii. ansamU 

C'un estanc virent, ce me samble , 

Grant et parfont et deliuUe , i . 

Et bel et cler et covenable 

A lor nature et a lor hués. 

En t'estanc s'abaissièrentluds; 

Li leus lor délitait et sist, ' 

Et li chastiax lor pfa% ust 

Si près ke par desoz la tor 

An corroit l'atgue tôt antor. 
Li chastiax sist an une roche ; - 

Li aiguë jusc'à mur s'iq>r<lcbe; 

La roche fiit dure et naïve , 

Haute et large jusc'à la rive, 
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Et sist sor une grant mohtaigne, 
Qui samble qu'as nues se leigne. 
eP chaste! ravoitc^lne entrfe; ■ 
Trop riche porte -î ot fermée, 
Qui sist sor la roche entaillie; 
De celle partit la chaucie, 
Li fossez et li roUéiz , 
Et si fut li pons levéiz. 
Si estoit asuz li chastiax 
Que parrière ne mangoniax 
Ne li grevast de nulle part ; 
Par nul anging, ne par nul art, 
Nel' poist on aaamaigier. 
Tant k'il eussent à raaingier, 
Cil ki del chastel fiissent garde 
N'eussent de tôt le monde garde. 
Moult fut estroite li antreie 
Qu'ansI ftit faite et compasseie 
Par devant la haute montaigne ; 

I covient c'uns solx hom i veigne; 
Jai dui n'i vanroient ansamble. 
D'autre part devers l'aiguë samble, 
Por ceu k'il siet en si haut mont, ■ 
Qu'il doie cheoir en ,i, mont; 

De tant com om trait d'un quarrel 
N'aprochait nuns hons lo diastel. 

II i ot portes coUéiSces, 
Bailles , fossez et murs et lices. 
Trestot fiit an rocfee antMlliet; 
Moulti otfenit ettaiHiet, 
Ançoiz ke li cTiastels fiist fais; 
OnKes telz ne fiit contrefaiz ; 
Trop par fut fors et bien asaz. 
De cel chastel trop vos devis 
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C'onkes nuns chasteU muez ne ùst. 
Moult fu bons maistres kî le list. 
Sor la roche , ki fut pandans , 
Cratit fut et larce par dedans ; 
Trop i ot riche nerberiaige. 
En la tor ot moult riche estaige ', 
Bien fut herbergiez toi entor; 
Li paliaîs dst près de la tor. 
Qui moult fiit haus et bons et leîs ; 
Li estauble furent deleis 
Greniers et chambres et cuisines ; 
Moult i ot riches oflicines ; 
Moult fut la salle grans et large ; 
Maint fort escut et mainte targe , 
Et mainte lance et maint espiet , 
Et bon cheval, et bon apiet, 
Dont li fer sont bon et tranchant , 
Et maint bon cor bandeit d'argent, 
Avait pandu par lo pallais. 
Le deviser à tant vos lais ; 
Trop fil biax li leus et li estres. 

Vers l'esianc furent les fenestres ; 
Lai fiit li sires apoieis. 
Ne sai c'il estoit annuiés , 
Mais, en pansant, l'aigue esgardoit ; 
An esgardant les cignes voit , 
Qui estoîent et bel et gent; 
Dont comandaittote sa gent 
Que moult doucemant les véissent, 
Annui ne mal ne lor féissent 
Par coi rien les espoantaissent; 
Del' pain et del' bief lor gitaissent , 
Tant ke del' leu fussent priveit. 
Bien furent li cigne arriveit; 
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Lî sires les vit volentiers. 
Ses demeis pains et ces antiers , 
Et char et poissons lôr gittoient 
La maisnie , kant il mangoient. 
Bien sorent l'orè del' mangier, 
Sans apelleret sanz huchier; 
Moult furent priveit devenut. 
.1. et autre, grant «tmenut, 
Aucune chose lor gittoient; 
Moult volentiers les esgardoieni 
Après le pain corre et noer, 
Et l'un d'aus â l'autre jouer. 
La suer, ki la chaaïgne avoit , 
Quant le chastel près de li voit , 
A son voloir famé devint ; 
Toute soûle el' chastel s'an vînt , 
Et alait del' pain demandant , 
Et l'amosne à Puis atandant. 
Del' relief son père vivoît, 
Del' pain et de ceu k^t avoit. 
Toute riens tant à sa nature. 
An nul senz n'an nulle aventure 
Ne connissoit-elie son père, 
Ne ne savoît ki fust sa mdre; 
Ne porqant , quant c'on li donoit 
Et tôt ceu q'à ces mains tenoit 
Portoit sa mère maintenant ; 
Ceu k'ele avoit de remenant 
A ces .VI. frères le portoit; 
Grant chose et grant merveille esioit 
Qu'ele ploroit moult tanremant 
Pot la poinne et por le tonnant 

Su'ele li véoit soustenir, 
'bnkes ne s'an pooit tenir. 
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Por li demenoil moult grant duel, 
Ne jà ne s'an méust son vuel 
Se por ses frères n'en méust. 
N'estoit nuns jors Qu'elle n'éust 
Del' pain assez et ael' rilliel ; 
Moult estoient joiant et liet 
Li dgne , kant il les véoient ; 
Encontre lui tuit esvoloient , 
Grantfeste et grant joie menant; 
^ inanjoient son reroenant 
En son giron et en sa main ; 
Cbascun jor, à soir et à main, 
De li grant joie demenoient 
Et delor elles l'acolloient ; 
Elle les baissoit doucement 
Et acolloitestroitemant; 
Bien sot k'il estoient si fcin. 
Encor ne conissoit sa mère ; 
Chascune nuit lèz lui dormoit; 
Par nature » fort l'amoit, 
Por nule rien ne s'en tenist 
Que chascune nuit n'i venist 
Doimir ; ^ant pitiet en avoit , 
Et nule raison n'i savoit 
Par coi i nietoit si sa cure ; 
Mais chascuns trait à sa nature. 

Les gens ki el' chastel estoient , 
Chascun jor ensi le véoient 
Del' chastel à l'estanc dessandre ;' 
Bien véoient les cignes prandre 
Ceu kc de sa main lor donoit 
Et le duel k'elle demenoit 
Delèz sa mère nuit et jor, 
Qui vivoit en si grant dolor. 
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Grant et petit se mervilloient , 
Et li plusors antr'auz disoient 
K'à merveille sambloit la fée ; 
A jor k'elle fut amenée 
Estoiteledetelfaiture, 
De vis, de neis et de figure. 
Qant li chastelains la véoit , 
Mouli très voleniiers l'esgardoit ; 
De li regarder et véoir 
.Ne se tenist por nul avoir; 
Onkes ne s'en poïst tenir; 
.1. jor la fislà lui venir; 
Li anfès volentiers i vint. 
Ansi com aventure avint, 
La chaaigne d'or ait véue 
K'antor lo col avoil pandue. 
Adonc li manbrait de la feie , 
K'à famé ot prise et espousée, 
Cui il trovaità la fontaine; 
Cor lui faissoit soffrir tel poinne 
Ne se provoit pas com amis. 
Puis ait l'enfant à raison mis, 
Et disi L « Fille , d'ont ies tu née f 
« De quel terre et de quel contrée? 
« Ais tu ina[i]s ne peire ne meire, 
« Ne parant , ne seror, ne frère ? 
': Et cornant puet ^u avenir 
(I Que tu &is les agnes venir 
« A toi et maingier en ta niiûn , 
« Qant tu vuelz , au soir et à main ? : 
Li anfès plore , et si soipire 
C'a painnes puet .i. sol mot dire, 
Qant ele ait son père entandut. 
En sospirant ait respondut 
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Et dist : « sire , se Dex me voie, 

« Tôt séureinem vos i^roie , 

« Se par nature pooit estrc 

« Que hons ne fammr déust nestre 

« Et sanz père et sanz mère avoir, 

« Que je n'oi onkes tôt por voir 

« A nul jor ne père ne mèn. 

« Mais ce sai ge bien ke mi frère 

n Sont li cigne tuit .vt. gennain , 

«Quesi bienvienetitÀmamain. 

H Onkes ne vi , ke je séusse , 

(f Père ne mère ke j'eusse. » 

Puis li ait dit et racmiteit 

Cornant nonit orenlesteit 

Del' lait de la cervs «alvaige , 

Et cornant furent el' boscaige 

.Vu. ans , où gardes les avoït ' 

Li vielz maistres ki unt savoit , 

Et cornant cil les mal baillit 

Qui les chaainnes lor tollit 

Qu'elle gardoit«OT le rivaige, 

Et la painne et le grait damaîge 

Que SI frère por çou soflroient : 

Por les chaaignes k*!! n'svoîent 

Sostenoient'si dures pairmes 

Que perdut orent forme humainne 

Et cigne estoient devenut , 

Et cornant il iëremvenut 

Demorer des«r le diastel 

Pot Vesxmc k'il vimit si bel. 
La vielle , ki tant ol d'anvie, 

Ki plainne nit de fellonie , 

Celle ki tôt le mal savoit, 

Qui tôt le mal bastitavoit, 
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Estoit en la salle panine 
Où celle contojt son covine 
A son père devant les gens. 
Les paroUes ot li ser^ens , 
Qui DÎen sot la veriteit toute ; 
Andemantiers ke il escoute, 
L'anfant vers la dame reg^arde ; 
La dame , ki bien s'an prist garde, 
Regarde vers lui anslmant ; 
A malaisse sont duremant , 
Car il s'an santoicnt corp^le ; 
Bien sevent ke ce n'est pas fable 
Que la pucelete raconte. 
Por la poor et por la honte 
Qui de loT conscience estoient^ 
En esçardant, color muoient 
Et, s'il en fussent mescréut, 
Moult fussent tost apers^ut; 
Mais nuns bons n'es en mescréeit, 
Por ceu ne s'en apercevoit. 

Jai biens ne malz n'iert si covers 
C'an aucun tans ne soit cuvera ; 
Dex seit tôt , et voit et entant ; 
Moult doucement soflre et aSiat, 
Et, jai soit ceu ke il atande , 
Nuns ne fait bien ke il nel' rande 
Le loier debonairement ; 
Et se il atant longuemani 
A panre del mal la venjance , 
Ceu fait il par sa grant soufrance ; 
S'il ne ce vange anès le pas , 
Por ceu ne lor pardone u pas ; 
Bien en set panre vangemem 
A son voloir séuremant; 
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Pot ■ celui ki lou pechié fait 

Se vange Dez de son mesfau ; 

Jai n'iert si longuement celiez 

U mabt kll ne soit révéliez ; 

Par lui méisme se descuevre 

U peschiez et la malvaîse oevre. 

Dex volt ke ceu fust reveleie 

Qui .VII. ans ot esteitceleie. 

La vielle fiit moult esperdue 
Quant sa parolle oi entendue ; 
Àâont U vint en son coraige 
Trop gnmt dolor et trop grant raige, 
Et pansait c'cscifre feroit 
L'anfont s'elle onkes porni. 
Maintenant le sergent apele , 
Qui bien ot oit ta novelle. 
Tant li dist ke il otriait 
Que, se leu et poair an ait, 
in'odnait sanz plus atandre. 

La pucelete , jone et tandre , 
Un jor del' chastel dessandoit , 
Qui de tôt ceu ne se gardoit ; 
A ses Irères aler vouloit, 
Tôt ansi com elle souloit. 
Li sergens après li alalt. 
Si com li enKs avallait, 
L'ait li cergens aconséue , 
Dont sachaii fors l'espée nue. 
(^nt ele vit traite' l'espée , 
Duremant fut espovantée ; 
En fiie tome, et cil après. 
Qui la suoit tost et de près. 

I. nadi^t-il pu Sor' 
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Ez VOS à tant grant aléure 
Le chastelain , par avanture, 
Qui toz souz par anqui venoit. 
Li sergens l'espée tenoit ; 
Li chastelainz tëz lui s'acoste , 
Qui des mains l'espée lui oste; 
Del' plat li done erant colleie. 
Ansi ait de mort delivreie 
Celi , kt grant paor avoit. 
Qani li sergenz son signor voit , 
Moult parait de mort grant dotance, 
Car li sires vers lui s'avance, 
Et dist ke veriteit li die 
Por coi volloit tollir la vie 
A cel anfont an tel manière. 
Li seijans fist dolanie chière; 
La veriteit li ait conteie , 
Si com la chose ht aleie, 
La fin et l'ancomancement. 
Tôt liait dit outréemant. 
Cornent li enbnt furent neit, 
Coment el' bois furent porreit, 
El coment lor chaainetes ot ; 
Cornant l'anfant ocirre volt. 
Et dist, sor le péril de s'arme, 
Que ceu li fist taire sa dame. 

Moult par fut coiresiez li sires 
Qant de sa mère oit ceu dire. 
Arrière enmainne le sergent; 
En la salle, devant sa gent, 
Trovait la vielle desloial. 
Qui si fut fersie de mal. 
Ilne l'ait mie saluée, 
Ains sachait del' fuere l'espée, 
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Et dist ke veriteit U die. 
Moult ot gntnt poor de sa vie, 
Qant ele vit l'espée nue ; , 
Veriteit li ait conéue. 
Li chasteiains ii dist pw voir 
Que les chaainnes vuelt avoir. 
Celle dist : « Biaz douz fizj merd ; 
« Por Deu , se tu vudz, si m'oci ; 
« Pechiet feras» tu me tues; 
« Mais les chaaignessom perdues, 
« Car j'en fis une cope faire. . 
« Odne me puez et desfoire ; - 
« La cope puez tu bien avoir; 
6 Se li orfèvres me dist vojr, 
u Les chaiaignes as tu perdues; 
« Nepueentmaisestrerandues.,» 

Li sires l'orfèvre mandait. 
Moult doucemant li comandait 
Que des chaaignes voir li die. 
Li orfèvres n'en mentit mie ; 
Bien reconut c'ancw les ot 
Et se li dist c'onques n'en pot 
Par feu ne par martel desiaire , 
N'onkes nufle rien n'en pot faire. 
Dont les randit al' chastelain , . 
Qui ne Ait pas fis à vilain, 
Car moult bien li guerredonait. 
Il les prist et si les donait . 
A celi , qui grant JMe en ot. 

Maintenant, plus tost k'elle pot. 
Droit à l'estanc s'en est comie, 
Et , quant U signe l'ont véue , 
Contre lui se sont avoUet ; 
Lai ot baissiet et acoUet.. 
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Sa chaai^e rant à chascun; 
Tuit devinrent home, fofs .1., 
Celui eut la chaainne estoit ' 
Dont li orfèvres brisiet avok 
. I . anelet tant soulemant ; 
Por ceu ne pot outréemant 
En fonne d'ome revenir, 
Por rien ki poist avenir, 
Ains puis à nul jor de sa vie; 
Mais tôt adès Ast compaignie 
A l'un de ses frères par tôt. 
N'est pas raison ke nus en dout; 
Cil ne fiit puis ce signes non ; 
Mais cil fut moult de grant r^on, 
A cui i! fut acompagniés ; 
Chevaliers fut bien enseigniés ; 
Toz jors mais ceralt an mémoire , 
Car ii est escril en l'istoire ; 
L'istoire est et veraie et digne ; 
Ce fut li Chevaliers ou Cigiis, 
Que proz fut et de grant savoir, 
Etcil fut li oignes por voir > 
Qui les chaainnes d'or avoit " 
A col , de coi la nef tcajoit 
Où 11 chevaliers annez ièrtf ' , 
Qui tant fut de bone manière. 
Puis tint de Boitlnv ta duchiet. 

Mouh furent dl del' chastd Ijet; 
Joie firent tel com il durent. 
Li en^t leur père conurent , 
Ettor père ous ansimant. 
Sans plus targier, tôt erranment > 
Alèrent defoîr la fée , 
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Qui tel dolor ot endurée. 

Sains li firent et oignemant 

Et riches apaireiilemant. 

Tant fut servie et honorée 

Que sa color fut recovrée ; 

Moult ot gent cors et simple chière , 

Et li sires la tint plus chière 

C'onkes mais jor ne l'ot tenue. 

La desloial vielle chanue , 
La fause pautonnière hérite , 
Fut moult dolante et deiconfite. 
A son fil quiert merci et prie ; 
N'est pas drois ke sa mère ode. 
Et cil respont k'il ne savoit 
S'etle sa mère esteit avoit ; 
Ne croit pas ke sa mère fiist 
Que tel outraige fait éust , 
Et distbien puet estresa mère, 
Mais , foit ke doit l'arme sotv père , 
Jaî por ceu quite ne seroit ; 
Toute nue l'anfueroit, 
Si corn elle fut enfoie , 
Et si ceroit toute sa vie , 
Que jamais n'an seroit délivre 
Tant jorcom elleéustà vivre, 
S'or devoit devenir contraite. 
Tantost com la feie an fut traite , 
La malle vielle i anfoîrent ; 
La dolor sostenir U firent 
Que la feie avoit sostenue ', 
Or fut an la fosse chéue 
Qu'ele avoit por autrui foie ; 
En la fosse fût anfoie. 
Et bien l'i dut on imfo!fr. 
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g£^g ons rots , nuns hons ne puet joir 

ra ^1^ De mal ; sou t*os-^e moulmen dire; 

W ^il ^^ ^^" ^^ "^ ^"^ """^ desdire. 

iSiiiBflB Fox est Ici maie famé croit , 

« Et saichiez ke nus hom ne doit 

<i Croire famé séu remant ; 

<i Trop_ fait le mai hardiemant ; 

« A paînnes puet-il avenir 

H Que s'uevre puist à bien venir ; 

" Bien l'oiez dire et sel' veieis. 

» Gentiz rois, mon conseil aeiez ; 

n Jel' vos lou et [si] cel' vos proi , 

» Por Deu et por amor de moî , 

« N'ossiez mie vostre enfant. 

« Il ne se muet ne ne desfant , 

" Et si soflre si grant destroit. 

" Certes , je cuit ke il ait droit 

« Et cel' verrez prochainnemant. » 

Dont ne soffrit plus longement 

La roïne ; c'est escriée , 

Si comme famé fotseneie ; 

Plus fiit cnielz et fellonnesse 

Cors, ne tyeres, ne lionnesse, 

Qui de noverces faons pert. 

En haut s'escrie et en apert , 

Et dist au roi : << Com tu les faus ! 

" Tu soffres et vuez ke cis maus 

« Etcistblasmesvie^e sormoî; 

H De voir le sai et bien le croî. 

'< Drois est ke l'on m'arde et oscie; 

« Drois est ; bien ai mort deseivie , 

H Qant je ne soflris le putaige , 

« La grant lecherie et Voutraige 
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u Que tes tilz voLt ^re ie moi. 

H Ossirrc me voez ; bàen le voi 

« Que tu me vuelzà mort livrer 

« Et ton anfant vuels délivrer. 

« Tu fais venir tes loaméors , 

« Tes vielz lairons , tes pnckioxs , 

V Qui de mensonge vivre suelent ; 
« De famé dient sou k'il vuelent. 

V A mains ne fait pas coitNsie 
« Qui de famme dist vilonniej 

[< Qant k'il dient tor fais tu dire ; 

(1 Tu es .1. rois, tu es .i. sire; 

« Por moi tuer les fais venir. » . , 

Dont ne se puei li rois tenir ; 
Ne pot plus la roïne eniandre , 
Aîns est drescîez sanz plus d'atandre. 
Li rois ot au cuer grant destrcce ; 
Envers ie ciel ses .11. mains dresce 
Et jure toz les Dex qui s<»it 
Et toutes les vertuz Vil om , 
Si com cil ki fut correciez « 
Quejaiseroitel'feu lanciez; 
Uméismesli lanceroit, 
Jai autre chose n'an féroit. 
Dont oïssiez grant ploréiz , 
Grant dolor et grant plaignéiz , 
Paumes baitre et chavox tirer, 
Robes desrombre et deschiter ; 
Grant duel demainnent et grant noise; 
Bien font sarablant ke moult lor peiset 
Mais li rois plus soffiir nel'.volt. 
Qui moult grant duel en son cuer ot ; 
Moult fiit iriez et coneciez : 
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Vers son anfaAl c'est adresciez. 

Jaii'avoit de terre leVeit 
Qaiit, sor .1. destrier atHÏveit' 
Vint Virgiles , U prous , ti sajges , 
Isnels plus c'uns oissels volaiges. 
Al' cheval la règne abandonne ; 
La terre tantist et resonne ; 
Vers le feu le cheval adresce , 
Qui moult tost cort de gram destresce. 
A haute vois huche et escn'e : 
« Rois, ne faire tel desverie : 
H Cel innocent n'ocirrepas. » 
Il vint korram plus ke le pas; 
Par mi la gram presse s'avoie ; 
Moult li est tari ke son cler voie. 
Li chevalx desor lui iressue ; 
Roi ne roïne ne salue. 
A piet devant le n» desxant 
Et disi ; « Laissiez cel innocent, 
« Car il n'ait pas mort deservie ; 

'c Trop li faites grant vilonie. » 

Dont saut avant , et si i'anbraice ; 

Bandez ot les euz et la faice , 

MaisVirgilesli desbandait 

C'onkes congiet n'en demandait ; 

Grant mce et grant pooir avoit. 

Quant li anfès son maistre voit , 

Qui tant fut proz et ensigniez , 

Se dist : « Biax maistres , bien vigniez. < 
Bien ot tenut obédience; 

Or est rompue la silance ; 
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Ce samblait k'il iiit esveîlliez. 
Mult s'an est li rois roerveilliez , 
Et les dames et li baion , 
Et les genz ki sont environ ; 
Li plusor furent esbaihit 
Qant il orent l'enfant oit ; 
Esbahit furent li agreste, 
(^ui sont plus fol ke nule beste. 

Virgiles vers le roi se tome , 
Et dist : « Biax sire rois , retome 
u Arrier;si orras jugement; 
« Tu as ovreit trop follemam. 
u Crois tu chose lie ^me dieî 
« Certes , tu fais trop grant foUie. 
« C'snkes , par mon cors ne par m'arme , 
« N'oï parler de saige dame ; 
« Mai savoir ce n'est pas ciance. 
u Mais je vos di tôt en fiance, 
u Et bien saichiez ke je di voir, 
« Que de mal puet famé savoir 
« Plus ke nule autre criature. 
« Teilz est ses sanz et sa nature. 
« Je saiaikes de lorcovine.» 

Dont ce tomait vers la roïne ; 
Il ne t'ait de riens salueie, 
Fleremant t'ait araisoneie 
Et dist aift] : « Folle criature, 
« Farsie ae mal et d'ordure , 
« Plainne de grant forsenerie 
« Et d'outraige et de lecherie, 
« La plus desloial riens ki vive, 
u Fut onkes mais nulle chaitive 
« Qui pansaist tel maléurteit , 
u Tel mal ne tel desloïauteît f 
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Il Onkes mais ceu ne fut veut. 

K Certes, j'ai oît et léut 

M Ensi com[ment] Dejanirait 

M Hensilem son ami tuait 

« Parla chemise anvenimée, 

« Veritez fut cènes provée 

« Que le fort roi Agamemnon, 

« Qui destruit Troie et le donjon," 

« Ossit Clystemistra sa famine. 

« Mais, foi ke doi mon cors et m'arme 

« Que droite raison ]'[an] autant, 

u Elles .[]. ne mefRsent tant 

<( Corn tu toute soûle as meflatt. 

« Ains mais ne fut oit ne fait 

« Telz malz ne telz desloiautez , 

« Telz vices ne telz cnialtez, 

« Telz baras ne telz traïssons , 

« Telz engins ne telz mesprisonz. ' 

« Or vo! ge bien ke je sui folx , 

<< Car onques mais croire ne voix 

« Ce ke voirs est outréement. 

i< Or le croi ge séurement , 

« Car bien voi ke ce n'est pas fable : 

« Famme ait , [ . art plus dou diable ; 

K N'est nus bons ki tant puist savoir 

M Que famme ne puist desevoir; 

« Ancontre famé n'ait dureie 

« Fossez , ne murs , ne tors c[uarrée ; 

<' N'est nuns engins kila tenist, 

<f Puis c'a volenteit li venlst; 

" Nule chose n'est si hardie ; 

" Demalfaireet defollie 

« Famé ne chalt , commant k'il pragne ; 

« N'est malx ke par femc ne vegne , 
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« Neduelz, neeiMiret nebalaiUe; 
u N'est nuns màU ki an hant faille, » 

La rolne ne set ke dire ; 
De duel , de mal talUnt et d'ire * 
Et de paor est si autinte 
Que la color ait tote taîiite } 
Trop est dolante et esperdue. 
Bien panse k'dle est aeçéue; 
Contre Virgile it'ose grondre, 
N'ose parler, n'ose respondre. 
Ceu Û tait grant poor avoir 
Qu'éie sett bien k.'il ce dist voir. 
Riens tant ne grieve à mantéor, 
A larron et i baireteor, 
N'a malvais borne, quelzk'iltoit, 
Ne ne rabait,iieiiel'desoit, 
Comme vertéz ; c'est la massue 
Qui mentéor ossist et tue. 
Tels ait Virple coiiéut. 
Qui onkes mais ne l'ot veut. 
La rolne formant an pwe. 
Moult t ot grant bruit et grant txûse ; 
Toute la contrée en resonne. 

Virale le roi araisonne , 
Et dist ke la noise li griève. 
Lî rois Dolopathos ce liève , 
Qui toz les comandait cois^er; 
Onkes puis n'osèrent noissier, 
Virslles parlait fieremant, 
Et disi : « Bons rois , ce Dez m'amant 
« Ne te voil dire se voir non : 
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^ n m'afance oi .i. conpaignon, 
1^ Prou et saige et de bel ator, 
S Et fu filz à un senator. 
B-«B Onkes ne vi , jor de ma vie , 

Millor clerc de philosophie; 

Moult avoit oit et veut; 

Tant avoii apris et léiit 

Que de famé cure n'avoit, 

Por les grans malx k'ii i savoit. 

Biaxhomfiit,delropgrant savoir, 

Riches hom , de trop grant avoir; 

Jones fut el de bel aaige. 

Li muex vaillent de son paraige 

Voloient k'ii ce mariaist; 

N'ot ami ki ne l'an priaist ; 

Mais adès trovoit oquison , 

El nel' faisoit se por sou non 

<iue il n'avoit de tame cure 

Por la très grant mai aventure 

Et por le mal k'ii i savoit. 

Nepor quant telz parans avoit. 

Qui de moult granl pooîr estoîent ; 

ndissent bien ke tuitvoioîent 

Outréemam ke famme éust; 
A sa volanteit l'anléust ; 
Jai ne remainroit por avoir 
Qu'il ne li féissent avoir 
Famme selonc sa volonleit. 
Mal greit sien, lor ait creanteit, 
Et contre son voil otroiet, 
Por ceu keu tant l'an ont proiet 
Nuit et jor, menut et sovant ; 
Mais ce fut par .i. telcovant 
Que premiers ce poipanseroit; 
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Après ce lor deviseroît 
Tel famme com avoir voloit. 
Duremanl li cuers li doloit 
De sou k'il avoit creanteit; 
Muli ce trovoit destalanteil j 
Et bien pansait ke tant feroit 
Que jaifame n'espouseroit ; 
Trop î avoit grant ancombrier. 
Dont mandoit -i. trop bon ovrier. 
De pierre trop bon tailiéor; 
Ne cuit ke nuns saûst mîllor ; 
Au muez ke onkes sot taillier 
Li flstune ymaigeeniaillier;* 
Ains si belle ne mt taillie. 
Qam elle fut apaireillie 
Et atomée à sa devise , 
Sor.i. grant piller l'ait assize. 
Et dist à ciauz de son paraige 
Q^à la samblance de l'ymaige 
Vuelt avoir famme outréemant, 
Ounule n'an vuelt autremant. 
Quant si parant l'ymaige virent , 
Onkes puis forcené l'an firent, 
Car il ne sorent en kel terre 
Il déussent sa pareil querre. 
Ansi fut moult lonc tans por voir 
C'onkes ftime ne volt avoir. 
Riches estoii outre mesure. 
.1, jor avînt par aventure 
Que par devant son huis passoient 
Gens ki par le pais erroient; 
De la terre de Grèce furent; 
Devant l'ymaige s'arresturent ; 
Tuit l'anclinèrent doucement 
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Et saluèrent hautement ; 

Grant feste en firent et grant joie. 

As fenestres devers la voie 

Fut cil moult grant conpaignie , 

Car il menoit moult bêle vie ; 

Riches hom estoit duremant. 

Il les araissonnait doucemant. 

Et demandait quelz genz estoient, 

Por coi celé ymaige aiouroient. 

Li unsrespont : v Biax gentiz sire, 

« Droite raison vos en puis dire. 

« Parlamerde Gresce passammes; 

« Sor le port où nous arrivâmes 

« Trovames une tor trop bêle. 

1 Ne sai dame ou damoisselle 

« Qui en la tor est enfermée ; 

« PTus bêle riens ne fut ains née , 

« Ne plus franche ne plus cortoise ; 

n Trop duremant de ce me poise 

« Que de la tor issir ne puet; 

« Ne fait pas tôt ce k'elle vuelt. 

« Mouh très grant povreteitaviens, 

o Car de la mer issut estiens 

« BQe et de nos si grant pitlet 

« Que , por Deu et por amistiet , 

Nos gittait tain d'argent et d'or 

« Que grans muelz nos en est encor. 

« Jai n^ert mais jors ne m'an soveigne. 

« Bone aventure li aveigne 

« EtDexli doinsthonoretjoie. 

(I Ce m'est avis ke je la voie 

Qmi je voi celé ymaige lai; 

V Benéois soit kl Pantaillai; 
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« Celle de voir moult la sorsamble, 
. « Et , por ceu k'elle la resamble 
« Se 11 devons porter honor. 
« On sert lo chien por io signor, 
« Et_por l'ainorauciiivalier 
« Baise la dame i'escuier. 
« Je ne puis or U honorer; 
R Por s amor voil je aiorer 
« Geste ymaige ke je vol ci ; 
« Se 11 proi et requier merci; 
« Mais plus volentiers honorroie 
« La dame, se je la véoie. » 

Bien ot li bons clers entandut 
Ceu ke cil 11 ont respondut. 
Bien orent la paroUe oie 
Cilki ti fissent conpaignie. 
O li estoient si parant, 
Li millor et li muÈz vaillant , 
Et dient : u Biax niez , nos volons , 
i( Puis c'ansi est kenos oions 
« Que vos poez famme trover 
« Tel com vos osaisles rover, 
« Que vos l'alez querre erranmant. 
» Nos le voilons outréemant. • 

Voir est , et de voir le savez , 
« Que creanteit le nos avez ; 
u Or vos covient covant tenir. » 
Or ne seit il ke devenir. 
Ne vuelt famé n'a tort , n'a drdt , 
N'en ainme nule, ne ne croit. 
Ne por qant II c'est porpanséz , 
Por ceu te trop fut apresséz , 
Que le pajs vouloit véoir. 
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Riches estoit de grant avoir; 
De despandre ne ti chaloil, 
Et nequedant savoir voloit 
Coinant il voloit esprover 
S'il ansi la porroit trover. 

Riches hom fut de grant mervdlle ; 
Sa nef atome et apareille , 
Car aler i vuelt à navie ; 
Moult niainne liche conpaignie, 
Avoir, et robes, et vitaille; 
Ne vuelt ke nule riens li faille 
De cjuant k'il covient à riche home. 

Richement se partit de Rome; 
Vers la mer de Grèce chamîne ; 
Tant si^le parmi la'marine 
Qu'il vit à port la tor «jarreie 
Que cil li oreiw deviseie ; 
Biauic fut li leux et li rivaiges. 
Cil ki moult fut cortois et saiges 
A poît desoz la tor arrive; 
De la nef est issuz à rive' . 
Il fiit moult apers damoisiax, 
Et moult fut avenans et biax; 
Vestuï fut de robe de soie. 
Bien vuelt ke la dame le voie, 
Et il , si puet , la vueit vtoir. 
An celé tor la vit seoir 
Apole à une fenestre ; 
Plus bêle riens ne pojst estre, 
Plus acesmée , ne plus gente ; 
Je croî ke tote i mist s'entame 
En li former Dex et sa cure, 
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Car trop fut bêle criature. 

La dame vit bien de la tor 

L'apareiUement et l'ator. 

Et la nef qui fut arriveie. 

Por mieic véoir fut sus leveie; 

Bien l'ait li bachelers véue ; 

Dont vient avant , » la salue ; 

Elle li respont doucemant. 

El se li dist tôt erranmant : 

« Demander vos voii et proier, 

« Se ce ne vos doit annuier, 

« Que vos me dites por quel chose 

« En «lie tor estes enclose. » 

Elle respont : « Jel' vos dirai ; 

« Jaî certes nel' vos cellerai. 

« Sires est de ceste contreie 

u .1. sires qui m'ait espouseie, 

« Et se ne cuit k'an jusq'à Romme 

« Ait si bon clerc ne d saige home. 

« Tels est ses sans k'an nul androit 

« Ne moi, n'autre^unme ne croit. 

« Porceu m'ait saians anferoieie, 

« Que trop m'ainme ettrop m'ait ameie. 

a Por nule chose lu aveigne , 

« Ne vueit ke nuns hons saians veigne. 

« Jànuns, fors il, n'i entenait; 

« Trop fors serréures 1 ait , 

« Et tôt adès avuec li porte 

« Les cleis des huis et de la porte. 

« Mais tant vos di je bien por voir 

Il Que dame suis de son avoir, 

« lyor et d'argent et de juiax, 

« Dont saîanz ait moult et de biax ; 

« De trésor i ait gram planteit. 
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« ]e fais de tôt ma votenteit, 

V Fors tant ke je n'ai nul lotssir 

« Que fors de la ter puisse issir, 

« Or est allez à son afaiie 

« Où ces besûjgnes ait à faire ; 

« Ne demorraît pas ion^emant. 

<i Je vos proi , fet) requier et commaitt 

« Que vos me aites de quel terre 

V Vos estes, et que venez querre. » 
Cil vit ke bien avoit loisir 

De dire à U tôt son plaisir 

Car nuns hons n'es ot, n'en escoute. 

•( Dame » , fait-il, a saichîez, sanz doute 

(I Que je suis assez riches hons, 

<' Ne ne ving sai se por vos non. 

« Neiz su] de Rome la citeit ; 

<■' Assez sul de haut paranteit. 

« J'oï parler an ma contreie 

" C'ansi estiez enseneîc. 

V Je me pansai ke je vanroie; 
<i An mon pais vos enmanroie, 
<i S'il vos venoit en volenteit. 

« Dame , se Dex me doinst sanieït, 
« Je n'ai pas ma voie perdue ; 
« Liez sui qant je vos aivéue. u 
Moult est fouie legiere et folie. 
Celle lecroïtporsaparolle. 
Et disl : « Vos m'estes venuz querre ? » 
— B Voire, voir, dame; en ceste terre 
<i Ving je por vos tant soulement ; 
« Por vos ving je outreiemant. 
« Bien voi ke dolans m'en irai 
« <^t o moi ne vos anmenraî, 
« El, puis c'avoii ne vos porroie, 
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« Dame , por coi sejomeroie ? » 

Celle le vit moutt avenant : 

« Amis , fait ele , '< maintenant 

* Sejem'anvoloie antremetre, 
« An ta nef me porroîes mètre , 

« Foi ke doi les euz de mon chîef , 
« Aim .XV. j<»s, cui qu'il tiist ^ef. 
« De gaitier feme est grant folie. » 

— « Dame, car devenez ma mie». 
Fait il ; « jà suis je vostre amis. 

« An aventure me sui mis ; 
Cl V<^antiers ancor m'i meiroie 
« Se moi mener vos en cuîdoie ; 
« Mais je ne puis véoir cornant. » 

— « Amis », feit ele, « outréemant 
« Te doing m'amor, et si m'auras. 
« Je te dirai ke tu feras ; 

« Tu t'en iras i ta navie; 
e Mes sires ne demorrait mie; 
« S'am[vès revien à lui parler 
« Et dl ke tu vuelz hosieler 

* Sor sa terre et sor son pooir ; 
« Assez li promet grant avoir. 
« Pris de cî te herbergerais ; 

« Une moult riche tor ferais. 
« S'avoirste fiiut, je t'en donrai ; 
« Saiches de voir c'assez en ai. 
« Soz terre feras une voie 
« Que nuns ne' satche ne nd'voie ; 
« Ansi porais à moî venir. 
M Se la chose vuelz près tenir, 
« L^erement me puis avoir. 
« Je te donrai assez avoir. » 
Li bachders moult l'an meicie ; 
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Il vient amer à sa mesnie. 
Et panse ke toi ceu ferait • 
Que la dame !i enseignait', 

Quant li sires fUt revenuz , 
Maintenant est à lui venuz; 
O soi de ses conpaignons mainne ; 
Tuit fijrent d'escarlate en grainne 
Vestut mult acemeiement. 
Il aitsalueit hautemam 
Le sîgnor, et li sires lui ; 
Moult bien parlant furent andui. 
Qant li sires l'ot esgardeit, 
Doucemant li ait demandait 
Quès hom il est et de quel tene. 
(51 dist : « Sire, hons sui de guerre; 
« Neizsuide Rome la citeit; 
« Maispor .i. poc d'iniquiteit 
« Ne puis à Rome demorer, 
« Ne puis soffrir ne andurer. 
« Par mer ai alleit longemant. 
« Arrivez suinovellemant; 
« Si me plaist moult ceste contreîe. 
« Sire, je l'ai moult enamée 
« Que volontiers i demorroie; 
« Volontiers m'i herbegeroîe 
« Por ceu keprès est oe rivaige. 
« Sire, por faire herberjaige, 
« De vostre terre m'otroiez ; 
« Bien voil ke servis an soiez ; 
« Volontiers vos en servirai. 
« Et, kant herbergiez î serai, 
fi Ne sai ge pas corn longemant 

I. Unu.dojiKceidtui vers danil'oidie inv 
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a Jetanrai le herbergemant 
n Car certes, se je pais avoie, 
11 Moult très volentiers m'an r'iroîe. 
« Se je m'an vois si soit tôt vostre; 
« Sans tôt ceu aurez vos del' nostre. 
a J'ai belle famme an mon pals ; 
« Je ne sui pas des pis nais, 
11 Mais je ne puis demorer ore ; 
<i Se Deu plaît, g'i serai ancore.n 
Li sires respont maintenant : 
« Vos soiez tutt li bien veignant ; 
« Terre vos abandonerai ; 
« Volentiersvosherbergerai. 
« Preneiz à vostre volonteit 
<i Qant ke vos plaist à grant planteit 
u Tôt ceu que mestiers vos serait. » 
Et cil tantost l'an merciait. 

Bien ot tôt l'apaireillemant. 
Une tor fist tôt erranmani, 
Trop fort et trop bêle à devise ; 
De l'autre tor fût près assise. 
Moult bien et moult tost li ovrèrent 
Li ovrier ki la devisèrent; 
Ele fil trop bien deviseie 
Et fiit trop richement ovreie. 
Ne vos en voil plus deviseir : 
Moult se séit bien aviseir 
Cil ki soz terre alaitchavant; 
Car tant chavait la voie avant 
Que bien pot on , sanz arresteir, 
De l'une tor à l'autre aller, 
Et qui la voie ne séust 
A nul sans ne s'an persâust. 

Qant la tor fut toute ordeneie 
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Et la voie fut atomeie, 
Li bachelers parler alloil 
A sa dame kant il vouloit. 
Qui son cors li abandonoit 
Et tôt son avoir li donnoit. 
LJ sires ne s'an apersoit 
Cornant ele louaecevoit; 
Ne savoit rien de celé voie. 
De son oste ^soit grant joie 
Et ces ostes joie de lui , 
Qui , kant éust joie n'anui , 
Or menoiem-ii lie vie , 
Solas, etioie, et conpaignie. 
Li bachelers, ke moult savoit j 
Des biax joeax ke il avoît 
Donoit son oste largemant; 
Del' sien leservoit richemant; 
Dou sien meismes li donnoit, 
Et cil à ami lou tenoit. 
Ancor font ansi li plusor; 
Quant k'il donent n'est pas del' lor ; 
Maint preudome sert on dei' sien. 
Li bachelers servit moult bien 
Le signor à sa volenteit. 
Un jor fist à moult grant planteit 
Moult richement apaireillier | 
Le seignor semont au mangier. 
Car ceu li fist la dame faire. 
Li sires fut moult debonaires; 
Debonairement otriait 
Ceu ke ces hostes li priait; 
Moult i ataitpriveiemant, 
Car il i vint tôt soulemant. 
Et s'avoît il assez maisnie 
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Moult près de la tour herbergie , 
Maisons et grainges et estables , 
Moult riches et moult covenables 
Escuiers , serjans et puceles , 
Cottoises , avenans et belles ; 
Mais unsd'ous tozsouz n'i montoit; 
' An la tor où la dame estoit 
N'i montoit se li sires non; 
N'i voUoit autre conpaignon; 
Il ne créist ne saint, ne sainte. 

Dedans une grant chambre painte, 
Jonchiée de tlors et de glai , 
Si com drois est el' mois de mai , 
Menait li maistres le signor. 
Hoult grant joie et moult grant honor 
Et moult grant feste fist de lui. 
Main à mam s'asissent andui 
An .1. lit moult riche et moult grant, 
Qui toz estoit d'or et d'argent 
Entailliez d'uevre sarrazine. 
La corit]e ne fu pas frarine , 
Ne li [insuez viez ne troeit. 
Si ot .1. covretor roieit , 
D'un riche porpre d'Alixandre. 
« Sire , por le mangier atandre, 
« Tant ke uns soit de mètre tables, 
« luons as eschas et as tables», 
Fait cil , kJ asseiz en savoit. 
Les tables le signor avoit 
Et les eschas et l'eschaquier. 
Del' plus deviser ne vos quier, 
Se vos de tant me volez croire; 
L'une partie fut d'yvolre 
Et li autre fut d'ébenus ; 
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Onkes si riches ne vit nuns , 
Ne muez fais, ne de milior taille; 
Dire vuel, si ke je n'î faille, 
Esches et eschaquier et tables 
1 ot riches et covenables. 
Et , kant li sires s'an prant garde , 
A grant merveille les esgarde ; 
Maintes foiz les avoit véuz, 
Et toz li sans li est meus ; 
Esbaihiz fut mouit duremant, 
Dont levait sus tôt erranraant. 
Onkes. [. sol mot ne parlait; 
Tantost les degreiz avallait; 
Tôt cortant montait en la tor. 
Li ostes, ki moult sot de tor 
Ansi com apris li avoit 
Celle ki tôt le mal savoii, 
I fUt ançois par desor terre 
Que cil éusi mis en la serre 
La cleif , ne la lor deffermeie: 
Moult ot bien sa voie atomeie; 
Eschas et tables raportait. 
Li sires an la torantrait; 
L'eschaquier et les tables voit 
Que en ta tor veut avoit. 
Dont ne sot que dire déust. 
Ne vossist pas qu'elle séust; 
Folie cuide avoir panseie. 

Maintenant ait sa tor femieie; 
Arrier vint plus tost ke lou pas , 
Et li ostes anès le pas 
Comandait les tables à raelre. 
Cil ki s'an durent entremetre 
Levèrent moult apertemant; 
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L'aigue donerent lieemant, 

Li sires , qui ces mains lavoit , 

Esgardait l'oste, ki avoit 

Le sercot sa famme afiibleit, 

Dont dut avoir le sans desveit. 

Il esgardait les conestahles, 

Qui tenoient les coutiax des tables 

Et s'avoient les bacins d'argent. 

Onkes ne laissait por la geni, 

Onkes ne dist ne plus ne mains; 

Ne saï s'il essuait ces mains ; 

Tôt corrant en sa tor montait, 

Etli ostes tôt raporuit. 

Qui moult bien la voie savoit , . 

Et mist tôt où estre devoit. 

l^nt li sires en la tor fat, 

Si vit à la perche pandut 

Le sercot , qui fut bons et biax ; 

Vit les bacins et les coutiax. 

Adont ne seit que doie dire. 

La dame li dist : « Biax dous sire, 

« Par la foil ke vos me devez 

« Car me dites ke vos avez ; 

« Vos n'estes pas trop bien aaisse. 

Elle l'acoUe et si le baisse. 

Et dist k'elle le vuelt savoir. 

n Dame », fait il, n je dirai voir. 

« Si me doinst Dex santeit et joie, 

« A celle torde lai estoie, 

« Ne sai por coi vos en mantisse ; 

« Si me samblaît ke je véisse 

« Cest sercot et ces coutiax 

K Et ces bacins et eesjouiax. 

« S'an ai esteit si anfraiez , 
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« Coin VOS ancor véoir poez , 

« Séurement le vos afi , 

« C'onkes mais li samblans ne vi. 

« Je ne saî où il les trovait, 

« Mais trop duTemant me grevait. » 

Elle respont : « Sire , por voir, 

<c N'estes mie de graot savoir. 

« Ce ne fut pas trop grant merveille ; 

« N'est chose ki n'ait sa pareille ; 

« Cil ki les fist séust poc faire 

« S'ancor n'es séust contrefaire ; 

« Vos n'avez chose c'autres n'ait. » 

Maintenant li sires le lait ; 

Deçéus fut en tel manière. 

Son huis ferme et revint arrière ; 

Tamost est à mangier assiz. 

Toutes oures fut moult pansiz 

Qant ces juiax devant lui voit. 

Li sire meismes le servoit 

Uéement et à belle chiere. 

Maint mes de diverse manière 

I ot te jor a cel' maingier; 

Moult sovant tor faisoit changier ; 

Moult furent tuit bien aaisiet. 

lai avoient près ke maingiet ; 

Moult i avoient demoreit. 

Ne sai ce raspeit ou moreit 

Aporte à une cope d'or ; 

La cope valloït .[. tressor; 

A merveille f« bien ovreie. 

Qant li sires l'ot esgardeie , 

N'en fut mies merveilles Héz; 

Duremant s'an est merveilliéz. 

Bien l'avcnt eue .vu. ans; 
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Bien l'esgardait et fors et ans; 
N'ose dire ke soie soit, 
Por ces autres joiax k'il voit 
Dont tel paor avoit eue. 
Li sans h fremist et remue; 
A malaise an est duremant ; 
Ne puet estre k'JI ne demant 
A son este kï la tenoit , 
D'onl celle cope li venoît. 
Cil dist k'eJie vint de sa terre; 
Ce sont ensaignes i]ue sa guerre 
Est apaisie et afineie, 
Et » l'ait sa famme aporteie ; 
Mais elle n'est pas bien haitie 
Por ceu ke trop s'est traveillie ; 
An une chambre se sejome , 
Et si s'apareille et atome ; 
Orendroit la covient movoir. 
El dist : « Bon grei vos doi savoir 
De l'onor ke m'avez portée. 
Or m'an irai an ma contrée; 
u Ne sai ce jamais vos verai ; 
Cl Geste grant tor vos laisserai ; 
Si vos donrai de mon trésor, 
« Et deniers, et argent, et or. 
n Deu mercit j'ai assez d'avoir, 
« Je vuel votre conduit avoir ; 
H Se voil ke vos me convolez , 
« Et voil ke ma famme voieiz ; 
u Car en li ait moult bêle dame. » 
En la chambre estoit jà la dame ; 
Li ostes l'ait fors amenée; 
Bien fut vestue et ascemeie 
Des plus riches dras qu'ele avoit. 
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Qant li sires venir la voit, 
Por .M. mais ne la saluaist; 
Sor lui n'ot sanc ke ne muast; 
Trop par ot au cuer grant destrece , 
Ne por q^ant contre K ce dresce ; 
Tôt pansis l'ambrace et acolle. 
Il n'i tient pas longe parole, 
Ains dist ke li cuers li dploit ; 
De la table lever voloit. 

Tantost corrent oster la table 
Li sergent et II conestable, 
Et, kani ta table fut osteie, 
11 n'i fist autre demoreie; 
En sa tor monte maintenant. 
La dame revint erranmant 
Par desor terre en tel manière 



Qant li sire en la tor revint , 

Sa famé et sa coupe revoit 

Et tôt eeu ke veut avoit j 

Follie cuide avoir panseie. 

La dame fut bien porpanseie ; 

Encontre lui vient, si l'ambraice, 

La bouche li baisse et la faice. 

Et disi : « Sire, c'avez eut f 

Il Ne sai ke vos est avenut , 

H Pansis estes , ce m'est avis ; 

« ]e le voi bien à vostre vis. » 

— « Dame » , fait il , « vos dit« voir; 

« Porlamoîtiéde, vostre avoir, 

« Ne por lot , certes ne vorroie 

« Que ce fiistvoirs ke je cuidoie. 

u Onkes à malaisse ne fiit, 
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<• Que }t saiche, si fort com hui. 

« Orai trop srantpoor eue; 

'1 Je vos cuidai avoir perdue 

'c Outréemani. Se Dez me voie, 

•1 En celé tor, où je mainjoie, 

u Por .M. mars d'or ne me tenisse 

« Que saians véoir ne venisse. 

» Et vi,ansice mesamblait, 

« Ma coupe d'or, ke je voi lai.» 

— « Sire, dont veistes vos i^me ? » 

— K Vos dites voir, ma douce dame ; 
K La tame nostre osie est venue, 

« Je cui j'ai tel poor eue. 

« Si est samblans à vos ; sanz doute 

" Moi samble ce soiez vos toute, 

« De vis , de face et de stature , 

« Et de tote vostre vesture ; 

« S'andous ansamble vos véoie, 

« Reconoistre nevosporroie. 

" Son signor est venue querre ; 

Il Remener !'an vuelt an sa terre, 

" Et vuelent ke je les convoie. i> 
La damme li respont : « Avoîe , 

■i Sire, se vos n'es convoiez, 

" Trop grant vilonnie feriez. 

" Convoiez les séuremant 

" Et conduisiez tant lon^emant 

" Que bien soient aséureit. 

" Tant ait vostre voisins esteit 

B Que bien le devez convoler; 

i< Ne vos en faites jai proier. 

M Mais ancor volontiers veroîe 

•( La dame , se je onkes pooie , 

« Por tant ke elle me resamble. 
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« Cor fussiens or andouz ansamble. » 

Bien ail ti sires amandut 

Ceu ke la dame ait respondut , 

El dist k'il les convoierait 

Et compaignie lor ferait , 

Tant k']| soit fors de la contrée; 

La dame ait à Dieu comandée. 
Son buis ferme et revient arrière; 

Bon samblant fist et bêle chière. 

Jai fut laneifapareillie; 

Li sergent l'orentjai chargie 

El de tables, et d'un et d'el, 

Et de ceu ke fut à l'ostel, 

Li sires revint à son hoste; 

Moult près de sa famé s'acoste; 

Grant teste et grant joie en demainne ; 

De li honorer mouit se painne 

Et disike,s'elledemorast, 

Moult la servist et honorasi. 

La dame dist : u Ceu ne puet estre. » 

Et il la prisi par la main oestre ; 
A la neit la mainne et conduis! 
A grant joie et à grant déduit. 

En la nef joste lui l'asist; 
Gtant feste et grant honor li fist. 
Qant en la nef furent antreit , 
Dont ont lor ancre desancreit 
Li notonniers ; lor veilles dressent ; 
Par mi la marine s'adressent ; 
Bien ont tenue droite voie. 
Li sires .iir. jours les convoie 
Liémam et à belle chière ; 
Au qart jor retomait arrière , 
Qant assez les ot convoiéz. 
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Toz fut li voilles desploiéz; 
Moult par orent bon vantù droit; 
Tant nagièrent à grant esploit 
C'a Rome forent repairiet. 
Si parant ait forent moult liet ; 
De la dame grant joie firent ; 
A grant honor la recoillirent ; 
Grant joie firent cil de Romme. 

Mais onkes nul si dolant home 
Ne vit nuns com li sires fut , 
(^m il ce sentit decéut; 
Car .1. pou ke del' sans n'issit 
Qanl perdu ot sa famme issit ; 
De duel cuidoil perdre la vie. 
Apaireillier fist sa navie : 
Moult ot riche apaîreillemant ; 
Après eus vont isnellemant; 
Tant nagièrent il et si home 
C'arriveit sont à port de Rome. 
La dame ait la novelle oïe 
Com la revient querre à navie ; 
Son ami maintenant apeie 
Qu'ele ot oie la novelle , 
Et dist : « Sés-tu ke tu feras ? 
« Ceste ymaige ii mosterras , 
« Et diras c'ansi est muée 
« Par pechiet et par destinée. » 

Qant li sires fut arrivez , 
A Rome \int toz abrivez. 
Au rommain sa famé demande , 
Et prie ke por Deu li rande. 
Li romains , ki bien se sot faindre , 
Se comansait moult fort à plaindre 
El dist: « Biax sire, ce saichiez 
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Il Que mes vices et mes péchiez 
« Et mes forfais la m'ait tollue. 
(1 Sire , elle est pierre devenue, » 
Dont li ait la piere raostreie. 
Li sires l'ait bien regardeie; 
Por ceu k'elle la resambtoit; 
De duel toz li cuers li trambloit. 
« Or me dites , ce Dex vos saut , 
« Por k'elle est si levée en haut », 
Fait cil, '1 ke Dex vos doingne joie. » 
Cii disi : « Je voil bien c'on la voie ; 
" Que chascuns bon example i praigne 
n Que telz péchiez ne li aveigne » , 
Et dist : " Sire , por deu merci , 
<( Bien sachiez ke c'est elle ci. 
V Se taliant avez de li prandre , 
« Par droit ne la vous puis deffandre ; 
I' Dolans suis kant je la vi onkes. » 
Li sires respondit adonkes , 
Et dist ke il l'anporteroit, 
Por .M, mars d'or nel' iaisseroit. 
Porter l'an fist en sa navie ; 
Richement l'ait ensevelie. 
An son pais revint arrière ; 
Decéus fut en tel manière. 

Virgiles dist : Rois , or escoute; 
C'est fine veniez , sans doute. 
Qant la dame fut demorée , 
Li romains, ki l'ot amenée, 
Qui famé prandre ne voloit 
Et ki tant naïr les souloit , 
Fut de li si très fort sorpris, 
Et tant fut de s'amor espris 
Qu'espouser la volt loialmant. 
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A moi s'an conseillait briemant. 
Et je dis <jue jai n'i seroie. 

De ceu jai ne li loeroie. 
Elle avoit laissiet son signor, 
Qui li ponoit si grant honor; 
Cornant porroit estre dont voir? 
Et djs(t) k'il pooit bien savoir 
C'a moult grant painne se repam 
La famé, puis k'elle mesprant, 
Et dis(t) ke lame ait à amie , 
N'ait cure de philosophie. 
Il dist ke bien en panserait, 
Jai por ceu ne la laisseroit , 
Et si la garderoit moutt bien ; 
Ainsi t'espousait , mal greit mîen. 

Qant la dame fut espousée, 
Trop durement l'ait enamée ; 
Amors n'iert jai sanz jalousie , 
Et ceu k'à autrui l'ot ravie 
Le fîst jalons plus durematit ; 
Adès doutoit Ice ansimant 
Ne li retolist qui que soit. 
Onkes de sa maison n'îssoit , 
Tant k'il fistune lor parrine, 
A vouie de mur sarrazine , 
Et de soï et de sor paveie. 
Laians ait la dame enfemieie ; 
Moult i ot bel leu et bel estre , 
Mais n'i avoit trou ne fenestre 
Où on poîst bouter son chief. 
Enfermeie fiit de rechief, 
Ne volloit que nuns la véist, 
Et bien saichiez, se il poïst, 
Elle ne véist jaî neiuî 
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Home ne famé fors ke lui. 
La clef anportoit tôt adés 
Et de lui la tenoit moult près ; 
Par nuit la tenoit soz s'oreîUe. 
Bien la gardoit à grant merveille. 
Mais , tant com famé est plus gaitie , 
Elle est plus ancoraig^e 
De mal et de foUie à faire. 

Li rommains ot .1. jor à faire; 
Un petit fut ambesoigniez. 
Mais ne fut pas moult esloigniez. 
La dame fut moult correcie 
De ceu k'elle estoit si gaitie; 
Dolante et chaitive ce clainme. 
Sovanl avient ke sou c'onainme 
Voit on par moult petit partuis ; 
Ne sai par fenestre ou par huis , 
Vit ceste dame .1. damoisel, 
Cortois et avenant et bel , 
Qui tôt davant la tor estoit. 
Tantost com la dame le voit. 
Si l'en amait moult duremant ; 
Moult tost et moult hastivement 
A une fenestreest venue ; 
Si le senait de sa main nue. 
Qui si estoit et blanche et belle, 
Et, kani cil voit k'elie l'apelle, 
A moult grant painne se tenist 
Que tôt maintenant ne venist. 
La dame ligetait ,1, brief, 
A damoisel ne fut pas ^ief, 
Et dist k'elle le saluoit, 
Etkes'amorliotrioit; 
L'ore et le ku li Est savoir 
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Que ces bons en devoit avoir; 
Li damoisiax liés en devint. 
La nuit, kantii sires revint, 
Fist la dame moult bêle chière ; 
Elle li fist joie planîëre ; 
Elle l'acoUe , elle le baisse 
Por ceu k'elle li siece et plaisse , 
Et ke muex ie puist décevoir ; 
Sa volonteit li tait avoir; 
Moult le sert à sa volonteit; 
A mangier orent à planteit ; 
Le boivre n'oblièrent raie; 
Assez orent bon vin sor lie , 
Et la dame tant l'an livrait 
Del' millor ke toi l'enyvrait. 
Qui ait bien béut duremant, 
Moult en don plus séuremant ; 
Cil dormit ki bien ot béut. 
Tantost ke la dame ail veut 

Si'il dort, la clef 11 ait ambleie; 
' damoisel en est allée , 
Qui desoz la tor l'atandoit; 
Bien li paie ceu k'îl li doit. 
La dame tant i demorait 

?ue li sires esreveillait ; 
rbp aitgrant dolor demeneie, 
Qant delèzlui ne l'ait troveie; 
Correciéz an Ait duremant , 
Dwit levait sus isnellnitant , 
Son huis fermait , si se recouche , 
C'onkes nlssit mos de sa bouche. 
Qant die ot à sa volonteit 
Delèz le damoisej esteit 
Afairecekeilcoviut^ 
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A l'uis de la tor s'an revint, 
Mais moult bien fermeit le trovait. 
A l'uis de la tor s'atomait, 
Qui an son lit gittoit clarteit. 
Pne , por sainte chariteit , 
Lai refaissast laians anirer; 
Jurer li volt et créanter 
Que jamais , nul jor de sa vie , 
Ne ferait mais tel vilonnie ^ 
Et bien sembloit veraiement 
Qu'ele ploraist moult tanrement. 
CH dist jamais n'i anterroit, 
Et dist ke fiister la ferait 
Par les rues de la citeit , 
Et vivre à grant chaitiveteit. 
(I Certes » , fait ele, « non ferez; 
n Jai ensi ne me honnirez , 
« Ne jamais ne vos prierai ; 
« Car orendroit me noierai. » 
Leiz la fenesire .1. puis avoit; 
La dame une grant roche voit; 
A dous mains l'ait en haut levée. 
Et puis ail la roche gittée.- 
Li sires oit plainnement 
La noisse et le tantissement , 
Quant !a piene chait el' puis. 
Del' lit saillit, si ovrit l'uis; 
Por ceu k'il l'avoit correcie, 
Cuidoit k'elle ce fiist noie ; 
Jai n'i cuidoit venir à tans. 
La dame fut de moult bon sans : 
En l'ombre d'un piler c'est traite ; 
Son signer esgarde et agaite 
Qui de li aJdier ce penoit ; 
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A sa ^rche ke il tenoit 
La cuidoil del' puis traire fors. 
A la dame ot lomé le dos. 
Elle s'an est dedans antrée , 
L'uis clôt et la barre ait coleie ; 
An son lit se r'alalt couchier. 
Orrepuet cil à l'uis fauchier 
Qui el' puis puisse la follie ; 
Quant vit k'il n'an troveroit mie 
Et k'îl ce laisse longemant , 
Qui! moToit de bon duremant , 
Toz nuz estoitel' puis alez, 
Pour pou n'estoit toz engellez. 
Dont revint arriert moult dolans ; 
Del' froit k'il ot estraint les dans; 
Moult s'an travilioit duremant. 
A son huis revint maintenant ; 
An sa maison cuidait antrer. 
Or puet les chavilles conter, 
Car bien trovaii serreit son huis. 
A la fenestre vers le puis 
Est venus moult isnellement; 
La dame priait doucemant 
Que li venist l'uis deffermer. 
ÈRe le prisi a mesamer, 
Et dist c'a telle oure vendent 
Li preudome ki saige estoient; 
LechéoT le dainme et putier 
Et dist ke de lui n'ait mestier; 
Or ce repost an mi la voie ; 
Elle vueit moult bien ke on voie 
Se ansi doit preudons aller ; 
S'or devoit toz vis engeller, 
, N'iroit elle pas J'uis ovrir. 
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Cil , ici ne sot de coi covrir, 
Li dist ke , c'elle l'uis ovroit , 
Jamais nul jor, por nul endroit, 
Ne seroit par lui enfenneie 
Ne jai n'an seroit ancusée. 
La dame par mi la fenestre 
An prist la foit de sa main destre. 
Puis si ait la tor deffermeie. 
Cil, ki bien ot famé esprovée , 
Fist landemain sa tor abaitre, 
Ne se voit plus à li combaitre. 
Onkes puis ne l'anprisonnait ; 
La voie li abandonait ; 
Moult set ke nuns gaitier ne puet 
Maie famé, puis k'elle vuet. 

§ ois bien savez ke moult mesfist 
« Celé famé , ki ensi fist , 
« Et moult sot de mal duremant. 
« Mais bien saichiez veraiement 
le moult ait fait pis la roine. 

n Vos saurez ancui son covine. » 

Tuit ont volentiers escouteil 

Ceu que Virgiles ait conteit, 

Fors la rolne seulemant, 

Et ces puceles ansimant, 

(^i moult très duremant trembloîent 

Por la paor k 'elles a voient 

De ceu que Virgiles ait dit. 
Les jugéors devant lui vit, 

Qui l'anfant avoient jugiet 

Et dist : « Fustes vos enraigiet 

M Que vos tel jugement féistes ? 

• Certes grani merveilles déistes 
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« D'orne kî parler ne pooit. 

« Il oioit bien etdervéoit, 

« Mais parier ne pooit il mies. 

« Trop féistes grant fellonie 

« Qant vos le jugastes à mort; 

« Honte li avez fait et tort; 

<i Honis soit ki vos an seit greit. 

« Les lois diem et li decreît 

(1 C'om ne doit pas si de ligier 

« Sort ne muel à mort jugier. 

V Cil ki sort et mueil desfeit, 

Il S'ii nel' reprant à droit mesfait , 

« Fait mal et tort et desraixon : 

« S'os je bien dire par raison , 

« Li muelz responare ne puet; 

« Chascuns puet dire ceu k'il vuelt, 

o Jai mueax ne le desdirait , 

« Ne jai li sors ne l'antandrait ; 

(I Por ceu n'es doit mie deffaire 

« Cil ki n'es ait véus meffaire. 

« Tôt premiers déussiez savoir 

u Se la roine dissoit voir; 

u Adonc jugier le déussiez, 

<i Qant vos devoir le séussiez. 

« Je croi ke vos ne le saviez 

« Del' jugement ke lait aviez , 

« Se ceu non ke vos en euidiez. 

u Moult est li bons del' sans vuidiez 

u Qui ceu k'il cuide dist por voir ; 

« irn'est mie de grant savoir, 

« Car dedans . i . mui de cuidance 

« N'ait mies plain poing de caudance. « 

Lucemiens fut desloiez, 
Qui moult par fut joîans et liez. 
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Qant il ot son maistre veut , 

! n'ait moult bien reconnéut, 

El moult très volentiers le vit. 

VirgiJles revestir le fist 

D'une robe riche et novelle. 

Devant toz les barons l'apelle, 

El dist k'il die veriteit , 

Si com la chose avoit esteit. 

Et garst ke mensonge ne die, 

Lucimiens n'an mantit mie , 

Qu'il dit : « Maistres, vos m'apréistes 

« Bien et bel si com vos poistes ; 

« Bien sai ke moult vos en penaîstes. 

« Ceu ke vos plot me coraandaistes , 

tt Qani je dui de vos desevrer, 

« Cornant k'îl me déust grever, 

« Que toz jors raualz me féîsse 

« ]usc'à tant ke vos revéisse , 

« El je si fis à mon pooir, 

B Si com vos poistes véoir. 

« Qant mes pères me vit muel , 

H Saichiez ne li fui mie bel. 

u La roîne l'an vil plorer ; 

u Se li promist sanz demorer 

« Qu'elle me randroit la paroUe; 

« Mais de ceu fist elle ke folle 

« Qu'elle volt c'avec li géusse. 

« Je fis samblant que je ne seusse; 

« Car bien sai que je mefféisse 

u Se ma maraislre le féisse. 

« Onkes ne li vox otroier, 

u Pot ptometlre ne por proier, 

V Por paroUe k'ele aéist 

« Ne por chose k'elle féist. 
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u A ces pucelles le contait ; 
« Onkes honte n'en redoutait. 

« Tant dist et tant consillièrent 
(1 Que la roine m'anvoièrent 
« En la chambre où je estoie, 
« Et certes nul mat n'i pansoie , 
<i Qant je vi k'elle dessiraît, 

V Ses dras et ces chavox tirait, 
« Son pis et sa faice batoit, 

« Si ke li sans en degoutoit 

(1 Et huchoit : n Bêle gens, aïe», 

V Et celles de sa compaignie 
« Tûtes ior robes dessiroient 

B Et tôt devant mol les gitoîent. 
<i La veriteit vos ai conteie, » 
La roïne fut très panseie, 
Et conut k'il ce dissoit voir. 
Virgilles [li] dist : « Dont voil-je v^ 
« Sans plus atandre, jugemant. » 
Li jugéor tôt erranmant 
Dissent k'elle c'esioît iugie. 
Maintenant *Jt el' feu lancie 
Et ces pucelles i lancièrent. 
Onkes por elles ne prièrent 
Père , ne mère , ne ami , 
Ains les geteirent tôt an mi ; 
Nuns ne doit por elles proîer. 
Ne ci ne me vuel detrier. 
Car j'ai ancor assez à dire. 

Or fut Lucimiens grans sires. 
Riches et de grant digniteit. 
Dedans Paleme la citeit 
L'enmenèrem com Ior signor, 
A grant feste et à grant honor. 
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Grantet petit, luit l'onotèrent; 

A grant joie le coronnèrent. 

Le jor de son coronnemant 

1 ot maint riches gamiment, 

Et mainte robe despioîe , 

Et mainte lance peçoïe. 

Tuit li escuierbehordoient; 

E>e joie faire se penoient. 

Moult riches dons li ont donneft 

Li borjois; moult s'an sont peneit; 

Jai ne serait tenue à bonne 

La cors où on aiques nedone. 

Lucimiens fut coronez 
Et moult servis et honorez. 
Petit et grant, tuit le servoient; 
Homaige et feauteit li faisoient ; 
Congiet quièrent et demandèrent; 
An lor contreie s'an r'alèrtm, 
Car moult avoient demoreit. 
Li rois et tuit ont honoreit 
VirgileÇs) , et fait grant seîgnorie ; 
Lucemien ne s'en faint mie ; 
Moult le servit et honorait; 
Tant ke delèz lui demorait, 
Li portait il trop grant honor 
Com il pooit porter greignor ; 
Maistres Virgiles se j ornait 
Tant com li plot , puis s'an tomail 
Par le congiet del' novel roi ; 
Moult enmenait riche conroi ; 
N'aiait pas sous, si com il vint; 
Bien otcompaignons jusc'à .xx. 
Et li rois tant les convoiait 
C'a droit chemm les envwat. 



:sdi.,Google 



584 DOLOPATHOS, 11, î 

Lucimien fut rms noviax 

Qui cortoîs fut, saigesetbiaix; 
Moult ce fist servir ei amer ' 
Et se fist bien signor clamer; 
Bien ce maintint et saigemant; 
Moult ot bel ancomancemant. 
Dolopaûios ot grant iiesce , 
Mais il fut de si grant viellesce 
K'an cel an morir le covint. 
An cel an meïsmes avint 
Que Virgilles partit de vie; 
Ains ne remeist por sa maistrie. 
La mors n'espargne fol ne saige ; 
Ansi prant lo fol com lo saige. 
Qant il vit ke morir devoit , 
Les livres des ars k'ii avoit, 
Qui fais fut por Lucimien, 
Anciost dedans son poing si bien 
Par anging et par nigromance, 
Dont il sot toute la siance , 
C'onkes n'es en pot nuns osier. 
Ne de sa main nel' pot ^tter. 
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JLi un diem ke por anvie 

Et li autre dient por v<ùr 
Que ceu list il por grant savmr; 
Trop éust son sans abaissiet, 
Se cel livre <ust laitâet; 
Trop séust on légèrement 
Totes les ars antierement , 
Ne jamais clers ki les séust 
De par elles honor n'éust; . 
Tant corn or sont plus ansauciez, 
Fussent elles plus aviiliez. 
Dedans Paleme la citeit, 
Qui fut de grand nobUiteit, 
Put Dolopathox enfcds. 
Virdies ml ensevelis 
Dedans la citeit de Mantue. 
Ansi est la chose avenue. 

Moult ot esteit Dolopathox 
De grant vertut et de grant los ; 
Moult fût concis et vigueros 
Et moult par fut vaillans et prox. 
N'avoit c'un sol fil soulemant, 
Et si le volt par jugemant 
Ardoir ; assez li nst de honte. 
Si comme l'ivoire raconte, 
Bien tint justise lotalmant, 
Et Ludmiens ansimant, 
Qui tant fut de çrant sapiance, 
Cardait moult bien obediance. 
Or troveroit on povremant 
Qui les ^rdast si lon^emant , 
Ht qui si bien tenist josôce. 
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Par tôt le mont ait moult de vice ; 
Jaipreudons morir ne déust, 
Et rions, se proesce n'éust, 
Ne d^ust )ailon^emant vivre. 
A painnes porroie descrivre 
Les bonteis de Dolopathos. 
Séuremani dire vos os 
Que muez valut Ludmiens ; 
Je ne cuit c'onkes rois ptùens 
A plus grant pais terre tenist; 
Por nul plait ki en avenist 
Nevalloit sofFrir desraizon. 
A merveilles fut saiges hons , 
Loiax et de moult grant savoir. 
Et liit riches de grant avoir 
Moult plus ke ces pères ne lîist; 
Si fut de moult plus grant vertut. 
Dire vos puis séuremant 
Bien se maintint et saieement 
Com cil ki assez ot apns; 
De grant los fut et de grant pris ; 
Bons clera fut et bien le samoloit ; 
Toterien devant lui trambloit. 
Car corne rois tenoit sa terre , 
Si ke nuns ne ii foisoit guerre. 
Hieldres rois païens ne fut onkes. 

Jai estoit mors Césars, ces oncles. 
Qui de Rome ot la signorie , 

Et Dex en la virge Marie 
Ot jai pris incarnation, 
Et por nostre rédemption 
Ot jjk en crois mort sostenue ; 
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J ai fut sa vertu conéue , 

Que de mort fut resucitez ; 

Et jai fu el' saint ciel montez 

Com verais Dex et verais hons. 

Jai ot inpredicatioii 

Ses desciples et ces amis. 

Et ait ses apostres Uamis 

Qui partot le mont préeschoient 

Ceu ke de Deu apns avoient. 

Si com nos trovons an esciit, 
.1. des disciples Jhesucrist, 
Que moult amait Deu et tint chïer, 
Vint en Sezille préeschier 
Foi et créance et veriteit. 
Antreiz fut an une citeil 
Où Lucimiens sejomoit, 
Qui grant conpaignie menoiL 
Moult préeschoit nardiemant 
U sains hons, etveraiemant 
Il fist sa prédication 
Si com Dex incamacion 
Prist en la Virge glorieuse, 
Cornant par sa mort preciouse 
Et par son sanc nos rachetait ; 
Comant d'anfer nos aquiuit, 
Où nos fumes tuit tiabuchiet 
Par Adam , ki fist le pechiet. 
Et bien dissoit hardiemant 
Quil n'esloit c'uns Dex soulemant, 
Et tuit cil decéut estoient 
Qui plus c'un soûl en aouroient , 
Et préeschoit séuremant 
C'onkes Dex n'ot comancemant. 
Ne jamais ne definera ; 
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Toz jonfiit et toz jors sera. 
Cil KÏ ses paroles ooient , 
Merveilles s'en esbaihîssoîent , 
C'onkes mais an toute lor vie 
N'avoient telle paroUe Ofe. 
Tôt maintenant sanz anester, 
Le vont Ludmien conter. 
Qui sires estoit de Sesyle , 
Et dient : « Sire, en ceste ville 
« Ait venut pr&chors novel , 
<i Qui trop paroUe bien et bel ; 
« Mais il est de laide estature , 
u De vis et de chavaliure, 
« Et de COTS n'est'il pas mouh bîax , 
« Et si n'ait mies dras noviaz, 
« Et se raconte teil novelle 
V Qui tote samble estre novelle. 
« Né sai c'il fait bien ou il pèche; 
« Mais ceu dont il as gens prëeche 
« Ne fut onkes mais préeschiet. » 
Ce li font dire si pechîet. 
Maintenant l'ait li rois mandeit; 
A ces barons ait comandeit 
Que tôt corrant por lui alaissent , 
Tantost devant lui l'amenaisent, 
Qu'il le vouloit o"ir parler. 
Trois baus barons i fist aller, 
Qui devant le roi l'amenèrent; 
A mervôUes le regardÈrent, 
Qant à cort le virent venir, 
Li rois ne se pot plus tenir ; 
Ains li comande k'il li dîe 
Quels k'il est et de Queipe] vie, 
Iront est naïs , de kel lignaige > 
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Cil , cui Damedex ot lait saige , 

Respondit bien et sai^mant , 

Et aist : « Sire , certainnemant 

it Neis sui de ta cheit de Romme; 

« le fui juis j ce est la somme 

« Que cresticns suis devenus. 

« Se sui an cest pais venus 

« Por préescliier crestianteit. » 

— <i Or me di donkes veritdt » 

Dist Lucimiens. u Biax amis 

« On dist ke tu t'ies antremis 

« De préeschier .1. Deu novel, 

« Je cuit ke tu ^s par revel 

<( Si faite prédication , 

« Et de novelle légion 

« N'oi je mais pieçà parler. 

(1 Qui est cil Dex n'ou me ceiler, 

« Qui trovés est novellemant? 

« Tu le loes si duremant , 

« Et les nos tient en tel vilteit. 

B Dont ne sez tu la veriteil, 

« Le droit comandement de Romme. 

« Comandez est à chascun home 

v Que nus hons novel Deu ne croie 

« Se l'amperères ne l'otroie, "■ 

« Li senator et li baron. » 

— « Sire», ce dist li saiges hom, 

•1 Ne me tenez mie poi fol, 

« Car cil Dex de cui je paroi 

« Est moult preudons et anciens, 

(I il fut ançois ke nuns paiens, 

<i Et bien saichiez de veriteit 

« Que vostre clerc , ki ont esteit 

Bon maisue de philosophie. 
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« Je cuît Deu n'oblièrent mie ; 

« Grant du'elz fut cant il ncl' conurent, 

« C'an plusors leus le ramanturent. 

a Saichiez de voir à esctant , 

« C'est cil ki tost fist de notant, 

« Le del et la terre et la mer; 

• Cestui doit toz li mons amer ; 

« Car por nMtre rédemption 

« Prist il nostre incarnation j , 

« Por nos fiit il de vierge neiz , 

a An aois traveilliez et peneis. 

« Bien en dirai la veiiteit 

M Cornant il prist humaniteit. 

« Mais ^rans follie est et anÊince 

« De dire lot en audiance 

« Et à gent ki raison n'anlandent ; 

« Plus an anpirentk'il n'amendent, 

« Car ceu ke pot ont de sciance 

« Sont tuit chéut en mescréance. 

« J'ai oit et si sai devoir 

« Que tu es de moult çrant savc^ ; 

« Se tuvuelsoirparrauon 

« Cornant Dex est et Dex et hom , 

« An tel leu nos covient aller 

n Que sol à sol puissîens parler, 

« Je et toi , tôt |»iy£emant. » 

Lucinûens fut durement 
De lui oïr entallanieiz ; 
Auques li fist ces volanteîz ; 
Par la main le prist, si l'an mainne ; 
An la soie chambre demainne , 
Sans sergent et sans conpatgnon j 
N'i ot soulemant se lui non. 
Puis lui ait dit Lucimiens : 
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« Foiketu doiz tozcrestiens, 
« Nos sommes ci sanz compaignie; 
« Di me voir, ne m'en mentir mie, 
(I Cornant et par kek mesprison 
<i Adans ki fut li premiers hons 
« Futdampneis, et cornant s'avint 
(1 Que por lui Dex en tene vint. » 

gf^^ ons rois, ce respont li sainz hons, 

f^ B@^ Moult bien te cuit dire raison 

W ^O ^^ 'i^^ ^° ^^ '"'^^ demandeit. 

mCmjM cil KÎ vuet oïr veriteil, 

Antant moult plus legieremant 

Qant i) set le comancemant. 

Por ceu te voil encomencier, 

Sans noisse iain et sanz tancier; 

Ordenéiemant te dirai 

Ceu ke je te comancerai 

Bien garde, ke que je te die, 

Que por ceu ne panser folie ; 

C'bnttes Dex n'ot comancemant'. 

Ne jai n'aurait deflnemant; 

Toz jors durrait en parmanance ; 

C'est uns poins de droite créance ; 

Croîstrene descroistre ne puet, 

Et adës hii tôt ce k'il vuet. 

Bons rois , saichiez ceritatnnemant, 

Qant Dex ovrait premieremant, 

N'ot point de matière à l'ovrer. 

Et ce fist ciel, et tene et mer, 

I. C«vm nies 61 suivants ont itt mil plic^ pai 
le copule , qui Ici 3 insjitt plus loin dan) le diicaan 
d'Eve, entrelei vers 11,7)6 et ii,7J7' 
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Et t»en sakhiez veraiemant 
Que tôt ceu fist il de ttobmt. 
Premier fist les .iiii. ellemaiu. 
De coi fiit ^'s li firmamans , 
Et les estmlles et la lime , 
Qui à tôt lou mont est comune. 
Et le soloil , ki tant e«t Inaz. 
Desoz fist bestes et oisiax. 
Poissons et toute riens vivans , 
Arbres et herbres verdoîans. 
Qant Dex ot ordeneh le monde 
Qui d btax fut à la réonde , 
Moult ii sist bt«i, et se U plot 
Toute l*uevre ke ovreit ot ; 
Houh très volentiers l'esgardait 
Et raouh li fJot et drirtait. 
Hais ancoir n'avoît il nelui 

Sii ce delîtaist avec lui ; 
bult fut cortois et s«is anvie. 
Car il volt avoir conpaignie 
Qui [onist i. sa grantrichesce, 
A sa joie et à sa liesce , 
Et ke de sa gloire ftist b'éz. 
Dex ce fiit moult tost conseilliez ; 
Parsm sans et parsa sciance, 
A s*iiiiaiee et à sa samUance 
Fist .1. boBK tôt maintenant. 
Hoult le iist bel et avenant ; 
Moult par fut biax li premiers hons , 
Dex tî donait sans et savoir'; 
Par coi bioi et nul conéust 

I. Le co^ne ■ uuti îd dm nn. 
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£t son signor servir séust. 
Por li aimer, ^me li flst; 
Ansamble les convins! et mist. 
Dex nel' fist pas corn une beste ; 
Bouche li fisi, et eulz et teste , 
Et si li donait le pooir 
Que vers le ciel polst véoir, 
Por ceu k'il pansaist à l'onor 
Qui li vient de par son signor, 
Et de sa bouche le loast 
Totes les foiz ke il parlaist. 
Bons rois , ce saiches tu de voir; 
Moult fut biax et de grant savoir 
Li premiers hom outreiement ; . 
De quant qu'ait soz le fiimamant 
Li donait Dex la signoiie, 
Et trestot li mist en baillie. 
Dex ot planteit en Oriant 
.1. jardin tôt à esciant; 
Ceu fut li jardins delitous ; 
Espices { ot precious ; 
N'est herbe dont il n'i éust, 
Ne arbres c'on nomer séust 
Plantez i fiit li fruis de vie. 
Qui tant est de grant seignorie 
Que jai puis morir ne poist [/. péust] 
Li bons Ve maingiet an éust. 
Là fut li arbres desiance. 
Qui n'avoit nule autre poissance 
Fors tant ke maingiet en avoit 
Et le bien et le mal savoit. 
Lai menait Dex l'ome et la famme , 
Cui il ot fait et cors et arme 
Por ceu ke lai ce delitaissent 
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Et s^nz travail i laboraissent. 
Et si vesquisem sanz dolor 
Tant c'an .i. autre leu millor 
Les metroit, n'en doutaissent mie. 
A joie et à gratit signorie 
Par tôt le jardin les menait; 
Tôt le îrait lor abandonait , 
Fois ke de l'arbre de sciance; 
Et bien lor dist en audiance 
Cil goustoient de celui fruit 
Qu'il perdroient joie etdesduit. 
Et morroient à grant tonnant. 
Ansi lor dist outréemant; 
Il dissent l^'il s'an garderaient 
Ne jà del' fruit ne gousteroient , 
Mais il ne s'an gardèrent mie. 
Li diables an ot anvie , 
Qui.par orgoil det' dcl chait; 
Tantost les desceut et trait. 
Pot gardèrent lor veriteit; 
Et' jardin n'avoient esteit 
.Vi. oures pas antièremant, 
Quant li diables voiremant , 
Qui duet ot del' bien k'il avoîent 
Et de la gloire oCi il estoient , 
Vint moult à ous privéemant 
Et si lor distoutreiemant 
Que jamais nul jor ne morroient 
Se de cet Miit mangiet avoient. 
Por ceu k'il les volt décevoir, 
Lor aéantait et dist por voir 
Que tôt ceu ke Dex seit sauroit 
Qui de cel fruit man^et awoil, 
Et à ceroit en sa puissance 
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Et de biauteit et de sciance. 

Quant il le fruit vos ddTandit, 

Autre chose n'i antandit ; 

Tôt ceu vos fist il par anvie ; 

N'ot cure d'avoir conpaignie; 

Ne volt pas ke vos eussiez 

Tant de oien ne tant séussîez. 

Bien sot li diables mantir 

Mais li bons n'i voit consantir 

Et li dame dist : « Si ferons ; 

« Sire, de cest fruit mangerons; 

V Jai Dex ne le nos deffandist , 

« Se coi ke soit n'i entandist. » 

Adans ot non li premiers bons 

Et sa ^e Eve ot à non. 

Li arbres estoit .i. pomiers. 

Eve mainjail del' miit premiers. 

Famrae est foible chose et legière ; 

Por ceu péchait elle première. 

Eve dist tant et losangait 

C'Adans après li en manjait. 

Maintenant s'est apercéus; 

Bien sot k'il estoit decéus , 

Et Dex ki tôt seit et tôt voit 

Sot bien a 'Adans pechiet avoit. 

Lors l'apellait tôt erranmant 

Et se li dist moult fieremant 

Por koi il n'avoit bien gardeit 

Le fruit k'it li ot comandeit. 

Cil respondit com eschaufés, 

Cui deçéut ot li maufeis ; 

Sor Dame-Deu mist le frirait, 

Et dist : u Sire , s'avez vos fait , 

<> Qant vos de famme m'ancombrastei 
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« Et kant vos à li me donnaistes. » 

Dei-se corresait duremant, 

Ne mie por tant soulemant 

Que son comandement feit ti'avoit , 

Mais par ceu ke il seit et voit 

Que sor autrui mist le pechiet 

Dont il ce savoit entachiet. 

N'i ot point d'escusadon , 

Neplaitdeapellation; 

Ne tardait plus ne arrestait ; 

De son jarâin fors les gitait ; 

Autor paradis fist ciosure, 

Et se list si fort ferméure 

D'algue et de feu, ke puis n'i pot 
Anirer ki deservit ne l'ot. 
Ne jamais lions ni anterrail 
Que par droit nel' descrviraït. » 

Lucimiens respont : « Biax sire, 
Je vuel ke vos me saichiez dire 
Se Des sot ke pechier diusl 
Adans, ançois ke fait i'iust. » 
Cil dist : « Oïl , tôt plainncnwm 
Dex le sot bien sduremant; 
Il seit tôt, tôt puet et tôt voit ; 
Bien sot q' Adans pechier devoit. » 
Cui fait il : « Dont vuel-je savoir, 
Se Dex fut de si grant savoir, 
Por coi ne fist home si fort 
Quil ne pechaist n'a droit n'ài ton , 
Et cd arbre por coi faiaoit 
Où telz nialriurteia estoït, 
Et telz dolors et teli damaiges f 
Vos dites ke Oex est si saiges 
Et ky est de a gr«n poissance; 
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Por coi $oI!nt tel meschéance ? 
Bien ot pooir, et bien io sot; 
Se vos dites ke il ne volt ; 
Dont di ge k'il en ht corpabies, 
Et si n'est mie veriubles. 
Se Dex an ot la volonteit 
Et il n'anot la poesteit, 
Dont n'est il pas de granl pooir; 
Et, se Des le lessait chêoir 
Por ceu k'il le volt relever, 
Je vos puis par raison prover 
Que ce fust foUie et anfance ; 
N^est mie de grant sapiance , 
Ne n'est pas toiax ne entiers 
Li massons, ne li charpantiers>' 
Qui de son greit , à ensciant, 
Fait oevre malvaise et niant, 
Por ce k'il la relèverait, 
Tantost ke chéue serait. » 
Ainsi parlait Lucimiens. 

Dont respondit li cresiieni 
Et dist c'outréemant savoit 
Que Dex Adam fonneit avoit; 
Mais il le fist en tel devise , 
An tel manière et an tel guise , 
Que bien se gardaist s'il vosist, 
Ne jà vers Deu ne rcmainsist; 
Dex li donnait apertemant 
Moult très legier comandemant, 
Et sor lui meâsmes se mist; 
Dex ffrant guerredon l'an promis!, 
Car ifli promis! mort et vie ; 
Saicbiez k'il ne l'an trait mie ; 
Bien li dist ke jai ne morroit 
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Tant com del' fhiîl ne gosteroh, 

Mais il monoit à grant tonnant 

S'il en mangoil ne tant ne quant; 

Dex It dist bien la veriteit ; 

Si le mist sor sa volomeît , 

SU volsist, jai ne mesprcsist ; 

Mouh très bien garder s'an polst. 

Adans péchait tôt de son greif, 

Péchiez i ot trop tost ouvreit ; 

Diables mensonges li dist ; 

Nule autre chûse ne l'an fist; 

S'Adans ce fiist contre tenus, 

Et , quant il fiit à lui venus , 

Dei li tenîst moult bien covant ; 

Mai com il l'ot dit devant , 

En millor leu les éust mis , 

Car moult bien lor avoit promis , 

Ne jamais mort ne reséussent , 

Se del' fruit gosteit n'en eussent. 

Il fijrent dampneit par raison ; 

Nuns n'i puet trover oquoisson ; 

Bien sorent ke dampneit seroient 

Maintenant k'il en mangeroient ; 

Dex lor avoit mostreit et dit, 

Qui le fruit lor ot contredit , 

Et bien saichiez de veriteit 

Que Dex avoit l'arbre planteit 

Pot ceu ke grant biens en venist 

Adans , se del' fruit se tenist ; 

Dex sot bien q'Adans mangcroit 

Del' fruit et decéus seroit; 

S'il volsist, bien il atomaist 

Que por liens nule n'en mangast ; 

s'il Hast fait, il mespresist, 
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Jusdse ne droit ne fesist, 
Nel' duit pas par droit atomer 
Puis ke pooir li volt doner, 
Et bien saichiez, sans iauseteit, 
C'onkes Dex n'ot en volenteit 
K'Adans pechast an tel manière, 
N'onkes ne volt r'avant n'arriére ; 
Moult li deffandit duremant. 
Savoir devez séuremant 
Dex ne vueit nule desraizon; 
Dex n'ait cure se de bien non; 
Dex ait de tote rien pooir. 
Et ce ne puet nul mal voloir. 
Sachiez ke Dex garder nel' volt 
Por ceu ke Dex garder nel' pot; 
Se par droit garder le ]}olst. 
Moult volentiers gardeit l'evist. 
Dex heii pechiet et mal et vice , 
Mais il ainme droit et jostice. 
Carde bien ke n'i panser mie 
Que Dex fétst si grant follie 
Qu'il féist home à ensciant 
Malvais et pechable et niant, 
Por ceu ke Dex le relevast 
Toutes les oures k'il pechaisi. 
Je voil ke tu saiches de voir 

?ue Dex fist tôt par grant savoir ; 
ôt 6st bien et IkI ce k'il fist, 
Et mouli ii plot et moult li sist. 
De veriteit le saiches tu 
Que plus de sans et de vertu 
Et de biautet en l'omme mist 
Qu'an chose k'il onkes féist. 
ÀBans tôt de son greit péchait, 
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Et ces péchiez le trebucbait. 
Justice fist Dez et droiture , 
Puis ke li hons n'ot de lui cure 
Qui à tDSt de son greît péchait , 
Qam il soffrit k'il irabuchail , 
Et par sa grant miséricorde 
Fist Dex la pais ei la concorde. 
Adans fut dampnéz plainnemant 
Et par droit et par jugemani ; 
Dex, ki d'anfer fors les ^tta, 
Par sa pitié les racheta. » 
Ludmiens ait repondu : 
o Moi samble ke j'ai entandu 
Que tu dis ke li premiers hom 
Fut dampneizjiar droite raison. 
. Mais ce ne sai ge pas de voir, a 
Cil dist : « Jel' te ferai savoir ; 
Legieremant le t'apanrai 
Par ce ke je te mosterrai ; 
Raison te dirai , se je puis. 
S'anmi ces chans avoit .1. piùs, 
Ou une fosse gtant et lée 
Qui parfonde nist et chavée , 
Et , s'uns hons ki la conéust 
Etki de veriteit saûst, 
S'il chéoit ans, ke il morroitj 
Et bien destomer s'an porroit, 
S'il voloit, trop legierement , 
S'il chéoit el' puis follement, 
Or me dites ki le plaïndroit; 
Nuns nel' devroit plaindre par droit, 
Ne nuns ne l'an devroit retraire , 
Tant i séust crier ne braire. 
Ansi avint del' premier home ; 
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A ensciant mangait la pomme , 
Nule fains ne ti flst maingier; 
Sa volenteit le fit pechier. 
Et li péchiez ki le déçut; 
Foix fut kam il ne s'en perçut. » 
Lucimiens dist : u Sanz doutance , 
Mostrée m'as bêle samblancé. 
Or saicheske grantbien feroies. 
Se la veriteit me dissoies 
Comani Adans fut rachatez. 
Et cornant d'anfer fut getez. » 
Li sains bons dist : « Jel' te dirai 
Et bien le te deviserai. 
Si com je t'ai dit et contei , 
De Paradis furent eittei 
Adans et Eve en tel manière 
Qu'il ne porent r'aler arrière. 
Dex les ot fais esperitalx, 
Mais li péchiez les fist mortax. 
Dolant enterre conversèrent; 
A grant dolor il labourèrent ; 
Aoans fiit maintes foiz lassez. 
Ilorent des anfens assez; 
Si les gardèrent et norrirent, 
Et lor anfant autres refirent. 
Les gens monteplièrent si 
Que Ti uns bons de l'autre issi ; 
Mais n'i ait mie grant grevance 
Dou fruit de malvaise semance. 
Loi ne justise ne tenoieoi; . 
Ansi comme bestes vîvoient; 
Ne savoient point de raison; 
N'avoient bordes ne maissbnz. 
Ne maistre, ne enseignemant ; 
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Trop estoient vilainnemant ; 
Il mangoieni tout par nature; 
Il queroient tuit lor pasture , 
Ausi comme bestes fessissent , 
Quele painne k'il en soffrïssent. 
Les sens de tel manière estoient 
Que lin ne lalnne ne vestoient. 
Ansi furent moult longemant; 
On seit mal moult legieremant. 
Jai avoient moult gram anvie , 
Grant descorde et grant fellonie , 
Si grant qu'antr'ax ce conbaitoient ; 
Ansi com bestes s'ocioient ; 
Il s'ocioient por niant. 
A cel tans furent li joiant, 
De coi les fables sont escrites 
Qui en ces escoles sont dites , 
Que Deu ne portoient honor, 
Ne nel' tenoient à signor; 
Trop ovroient desloiabnant ; 
Mais Dex en prenoit vangemant 
Par deluve k'il envoiott , 
Et par feu ki de!' ciel chaioit. 
Lors fut la gent tote noie 
Fors ke Noël et sa maisnte, 
Et de ces autres gens issirent 
Que toi le siècle raemplirent; 
Car Dex , kJ par sa sapiance 
Fist home et famé à sa samblance. 
Volt muez ke les genz amandassent 
Qu'an tel manière se tuaissent. 
Né volt pas le monde destruire ; 
Enseignier levoltet estruire; 
Parangèles les ensagnoit; 
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Vertus et miraicles faisoit; 
A l'un donoi't moult grant sciance, 
Et à l'autre moult grant poissance ; 
Li saiges le fol enseignon, 
Et li plus fors les justesoit. 
Ansi amandèrent et crurent. 
Petit à petit s'apersurent , 
Li uns plus et h autres mains, 
Tant ke Dex, ke moult fut humains. 
Convertit par sa volonteit 
Ceus qui Ebreu sont apelleit. 
Par Moysen le comansait, 
L'apropnète ki s'avansait 
D'esprophecier prophecies. 
Dont les plusors sont aconpiies. 

Moyses fut de grant savoir. 
Par lui sorenl les gens le voir 
Des comandemans de la loi ~ 
Et conurent le souverain roi. 
Moyses les gens enseignoit, 
Et n uns à l'autre aprenoit ; 
Cil ki de plus grant sanz estoîent 
Les plus non saichans enseignoient ; 
Car cil ki plus estoient saige 
Et plus savoient des lingaiges, 
A tans ke la lois fut doneie , 
Enseigniérent par la contrée 
Les plus saiges comandemans 
Et les millors enseignemans , 
Si com Moyses avoit dit, 
Cui Dame-Dex avoit escrit. 
Petit à petit amendoient 
Les gens ki parler en ooient ; 
Plus saige et plus cortois s'en tinrent; 



D.5,l:sdl.,GOOgle 



40.f DOLOPATHOS. 11,0} 

A millor nature revinrent. 
Puis fut troveie premerainne 
La lois ke [fut] Eyuopiainne ; ■ 
[Et] les auUes loys ansimant 
Prisent lor encomancemant , 
Dont devint la gent debonaire; 
Li uns par l'autre aprist à faire 
Sans et raison et cortoisie, 
Et loiauteit et conpaignie , 
Dont devinrent plus accetable. 
Plus apert et plus convenable 
Et de millor entendemant, 
Tant ke Dex enterrinnemant , 
Toute sauve sa ddteit , 
Vint panre droite humainteit 
An la Virge bien éureie, 
Qui fut de si bone oure neie 
Por délivrer ces bons amis 
C'Adans avoit en anfer mis. 
Et bien saichiez certainnemant 
Que Dex dès l'encomancemant 
Avoit en sa proposicion 
Qu'il panroit incamacion 
En la sainte Virge puceie , 
Qui sor toutes dames fut belle, 
Et bien saichiez de venteit 
Qu'an li prist Des humaniteit 
Tôt autretel com nos avommes; 
Il devint bons si com nos sommes. 
Fors tant k'il n'ot onkcs pechîet , 
Dont nos somes trop entediiet. 
Et la meire ki Deu portait , 
Virge eonseut et en&ntait; 
Virge fut au comancemant 
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Et virge après l'enlânteinant. 
Ansi corn par mi la verrière , 
Ke fors est , et sainne , et aniîère, 
La clartez del' soloil trespasse , 
Et se ne l'ampire ne qasse ', 
Ensi Dex en h dessandit, 
Ne il ne elle n'i perdit. 
Humaniteit et droite enfance 
Prist Dex en li, tôt sanz dotance, 
Et il fut neiz en forme d'ome 
A tans c'Au^stus tenait Rome. 
Dex réamplit sanz contredit 
Ceu ke li prophète orent dit. 
Maint miracle fist en s'enfance, 
Et préeschait Ibit et créance, 
Et , por son pueple délivrer, 
Se laissoit Dex à mort livrer. 
Li Juif le crucefièrem, 
Qui en la crois le trave illièrent. 
Et dist à ceus kj l'esgardoient 
Et ki par devant lui passoient : 
« vos, trestuit kî trespassez, 
Esgardez moi et si pansez 
Se nule dolors est si grans 
Qui à la moie soit samblans'.n 
Debonairemant s'i oflrit; 
Passion et mort i sof^, 



1. C'est on vmet des LamenUtions de Jirfinie 
{ihap. I, versel ii); ileit dans la bouthe delà nla^ 
heureuse Sion : ■ Vasamnii qvi Iraalitii pirriaia, 
eemidcratt a yideU ti ut ioloriiatt Mv flou, » 
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Sa datez sainne et amière ; 
Bien saichiez c'an nule manière 
N 'an anpirait sa deitez ; 
Cène chose est et veniez. 
Tôt soffrit et lot otriait ; 
Les portes d'anfer pessoiait 
Et tant s'i conbaitit anqui 
Que por sa mon la mort vainqui ; 
Fors en getta toz ces amis, 
Ansi com il avoit promis ; 
Par sa mon toz les aquitait j 
Et à tiers jor resussitait 
Com verais Dex et vêtais hoin. 
Après sa resunection 
ces deciples conversa 
Et but avuec eux et manga 
.Xl. jors antieremant , 
Et si lor dist apenemant 
Que par trestot le mon! alaissent , 
Foit et batesme préeschassent. 
An Gallileie les laissait; 
Debonairemant les baissait 
Et dist ke il ne s'an panissent 
Jusc'à tant k'il le revéissenl; 
Car voir moult par tans revanroit 
Et si les reconfoneroit. 
Voiant els toz , el' ciel montait ; 
Nostre humaniteit i portait ; 
De lai vanrait al' jusemant ; 
A chascun randrait iargemant 
Lou ceu k'il aurait deservit, 
Liet celui kî l'aurait ceivit. » 

Lucîmien dist ; « Je sauroie 
Moult volentiers, se je pooie. 
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Por ke Des ne vint plus par tans, 
Si coin il vint en celui tans. 
Puis k'il devoit venir en terre 
Rachater son pueple et requerre, 
Por coi largail si longement ? » 
Li sainz hom respom saigement : 
« Dex ne fist onkes desraison ; 
Par tôt gardait leu et raison. 
Plus par tans venir ne devoit; 
Par les sainz prophètes avoit 
Promis et dit c'adonc vanroit 
Qant li tans aconplis ceroit; 
Toz fut aconpiiz kant il vint; 
Por ceu tant targier le covint , 
Et , c'il fust venus plus par tans , 
Netrovast pas de si grant sanz 
Les genz, ne de tei! volenteit, 
Dont orent li prophète esteit 
Qui fait et créance enseignièrent 
Et ki de Deu prophétisèrent.» 
Lucimiens li respondit : 
n Amis , la veriteît me di , 
Por coi sa foit ne fut séue 
Et sa verilez connéue 
Au tans Noël et Abraham 
Ausi com à tans Moysamf » 
Li saiges bons respont : «Biax sire, 
Legièrement le vos puis dire. 
Saichiez de voir à esciant 
Que moult estoient non saichant 
Les gens ki à cel tans estoient ; 
Nés ke testes ne s'antandoient. 
S'Abrahans ou Noèlz sot auques, 
Saichiez ke moult i ot des autres 
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Qui de povie entendeinent fuFenl; 
Foit ne créance ne conurent ; 
Trop estoient niide et nice , 
Et par natuie plain de vice. 
Promethéus fut saiges hons 
Por ceu Ic'il entandit raison 
Et enseignait selonc droiture 
As gens et sciancc et mesure; 
Dissent li plusor entresait 
Qu'il avoit tôt ie monde fait; 
Li un dient Promethéus 
Le fist , et li autre Oiphéus ; 
Saichiez ke tuît cil deceut sont 
Qui tel foit et tel creancc ont. 
Et maint philosophe ont esteit 
Bon clerc, de grant subtilheit , 
Qui moult partondemam pansèrent; 
Soleil et lune regardèrent , 
Et les planètes lu movoient , 
Et cornant li tans ce changeoient ; 
Par ceu k'il virent s'apersurent , 
Et sorent de voir et conurent 
Que cil estoit Dex sanz dontance 
Qui tôt sou fist par sapiance; 
Bien le sorent certainneihent , 
Mais trop furent fol durement 
Qant par tôt nel* gtorefiè^nt , 
Et kant merci ne li prièrent. 
De teil folie me merveii 
Qu'il aouroientle soleil, 
Ou les estoiles ou la lune ; 
Et j^oiem de Deu fortune ; 
Bien ce tennoit al' pior. 
Il iaissoientlecnator; 
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S'aouroîent sa criature. 
Saichiez k'en iceste aventure 
Furent li plusor decéut , 
Si corn j'ai en escrit veut, n 

Lucimiens ie regardait. 
Moult doucement li demandait 
Et dist : « Or me di veriteit. 
Di moi por kéil necessîteit 
Dex somit por home tel poinne , 
Si cnielz mort et si vilainne, 
Qu'il ce laissait crucefier? 
iPpoïst por lui envoier 
.1. angle kJ l'an deUvrast 
Nejaià mort nes'enlivrast. » 
Qant li sains hons ait entendut, 
Moult bonemani ait respondut : 
a Amis, saichiez pat veriteit 
C'onkes n'ot Dex necessiteit , 
Ne besoi^e de nule rien ; 
Ceu te puis je dire moult bien. 
Mais doz cuers toz jors s'acorde 
A bien et à miséricorde 
C'onkes nuns ne fut si doz hons. 
Dex ot en sa dJspansion 
Et en volenteit ansimant 
Que li diables voiremant , 
cil ki déçut le premier home 
Tant k'ii li tist mangier la pâme, 
Que fiisi par home oecéus 
Etsifust en arbre vancus; 
Le premier home otdèçéui 
Por ceu qu'an arbre avoit rancut. 
Et bien saichiez ceruinnemant 
Que nus hons , fors Deu soutemant , 
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Ne nuns singles esperitax , 
Tant fiisi bons ne celestiax , 
Ne poist Adam rachater 
Ne des paiimes d'anfer ^tter ; 
Nuns fors Deu n'en avoil pooir, 
Qui tôt seil et tôt puet vé^ir. » 

— Cl Certes», ce aist Luciniiens, 
« Ne sambte pas ke ce soit biens. 
Ne raison ne samble ce mie ; 

Je le tieng moult à grant folie ; 
Soffiit Dex por home tel painne. 
Si dure mort et si grevainne ? » 

— u Bien pues savoir de veriteit 
Que bons est de grant di^iteit , 
Et moult l'amait Des et tint chïer, 
Qant por lui soffrit clofichier 

Et de son sanc le rachetait ; 
Des painnes d'enfer le getait. 
Dex prist por home humaniteit ; 
Neiz fiit, salve sa déiteit, 
Et soffrit mort grevainne et fière, 
Sa deiteit salve et antiëre. 
Bons rois, je voilke vos saichiez 
Que .Ht. manières de péchiez 
Ot Adans, ki premiers péchait, 
Par k'en enfer ce trabucbail 
Et perdit parmenable vie. 
Il ot orçoit et gloutenie 
Et avance outre mesure ; 
Ce sont pechiex dont Dex n'a cure. 
Ce fiit orguelz , kam il ne fist 
Totceu ke Dame-Dex li dist, 
Glotenie, kant il mangait 
Le fhiit ke Dex li déviait, 
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Avarice , kant il voloit 
Estre Dex, qu'estre nel' pooit. 
Adans tôt le mont entachait , 
Qui an ces .111. péchiez péchait; 
NuTis ne puet naistre sanz pechiet; 
Por lui somes tuit entachiet. 
Dex ait tant amandeit le monde 
Que parbastesme sommes monde. 
De .ni. choses est It baplesraes; 
Car ensi le f^éjist Dex meismes 
Por les pechiéz Adam laver, 
L'orguillox, le glout et l'aveir; 
Il est, si com je truis escrit, 
De l'aiguë et del' saint esperit 
Et de la sainte Triniteit ; 
Ce trovommes en diviniteit. » 

— « (^'est Trinitez ? » ce disi li rois. 

— «Sire, Trinitez est de trois «, 
Dist li sains bons, ki moult savoit 
Si com Dex apris li avait ; 

« Ce sont les vertus Deu devines 
Que Dex est souz , et si est trines , 
Dex est toz souz an uniteit 
Et s'est trines en triniteit; 
Dex se siet el' siège des trônes 
Uns toz souz Dex en .m. persones , 
Pères , filz (ms. fut), et sams esperites. 
Cil est desloiax et nerites 
Qui ce ne croit certain nemant. 
Et si n'est c'uns Dex soulemant. 
Se vraiemant créance avoies 
Et fermemant an Deu créoies. 
Plus tost l'antandroies assez. 
Ne suî pas de dire lassez, 
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Et qui de ceu vueit home aprandre 
Legieremem i puet mesprandre, 
EtKi bien ne croit fermemant 
Ne puet avoir entandemant , 
Et bien saichiez de voir, biax sire, 
C'om le puel muez panser que dire. 
Nuns hons terriens non diroit 
Si bien com il le panseroit, 
Ne si bien nel' panseroit nuns 
Que il n'en fiist ancore plus. 
Mielz vali ke de parler me tingne 
Que dire chose où je mespraigne. 
Por ce ne vos en voii plus dire. 
Car de tant ke Dei jiostre sire 
Est plus haus ke sa criature , 
De tant est plus fine droiture 
Sa dtitez , et sa puissance 
Plus haute que nostre créance. 
N'est nuns hoiu ki poïst savoir 
Les vertus ke Des puet avoir. » 
Lucimien dist : «. Biax preudons , 
Bien respondez selonc raison 
De lot ceu ke je vos demant. 
Dites moi, se Dex vos amant, 
Se li angle qui Unt meffirent 
Que par orgoil del' ciel chaïrent, 
Porrpnt jamais mercil avoir. » 
Li sains hons respont : « Nenil voir; 
Merci ne quièrent ne demandent; 
Ne pou ne. bien ne s'i atandent , 
Adës de mal faire se painnent , 
Et si atraient et si amainpent 
Toz ceuz k'il i puéent atraire; 
Por ceu ce painnent de mai faire 
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C'andureit sont an lor malice , 

An lor pechiet et an lor vice , 

Par le jugement Ihesucrist, 

^ue si très nettemant les fist, 

Si biax et si esperitelz; 

Angeles ne puei estre mortelz; 

Nulle riens ne les fist pechier; 

Ce vos os je bien afficnier ; 

Il meismes se trabuchièrent ; 

Toiparous, sanz autrui, pechièrent; 

Par raison et par jugemant 

Sont dampneit parmenablemenl 

Adans , kl fut li premien [hons] 

Fut de charnel complexionz 

Et lî diables le déçut, 

Si c'onques ne s'en aperçut , 

Par son art et par son savoir ; 

Por ceu n'an volt mercit avoir. » 

Lucimiens ait respondut : 
u Amis, bien vos ai eniàndut; 
Moult m'avez bien raison randue , 
Et je l'ai aiques entandue. 
Je cuit, et si le croi de voir, 
Que vos soiez de grant savoir 
Pat ceu ke vos m'avez conteit. 
Or me faites tant de bonteit , 
Sol à sol sommes ci ensamble , 
Or me dites ceu ke vos samble 
De nos Dex ke nous aourons 
Et de la loit que nos créons, n 
ai dist : « Ke volez ke j'an die ? 
Péchiez faites et grant folie. 
Véez ke Virgiles en dist, 
Li bons maistres ki vos aprist. 
Virgiles dist outreiemant 
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Que si fait Deu premieiemant 
Furent car grant paor traveit ' ; 
Ceu n'ai je mie controveit. 
Por quel paor ? je!' te dirai ; 
Par escrit te te mosterai. 

Jns bons fui ki ot non Bellus 
Et ces filz ot à non Ninus K 
Cil Ninus fut merveilles fiers, 
Et cil fut moult crueira guerriers. 
Ce fiit cil ki premieremant 
Ot guerre vers estraingnc^ent; 
11 voloit ke tuit le servissent 
Et tuit sa volanieit féissent; 
Swtot voloit la seignorie; 
De ce faisoit grant desverie 
Que nuns hons nel' desdéist 
Que maintenant ne l'océist. 
Après ceu ke mors fut Bellus, 
Grant duel en fist ces filz Ninus; 
Par jor et par nuit demenoit 
Si grant duel c'onques ne finoit ; 

I. Ktu belU ttrrcrt miais; Imoronadia ine\ 
Concaicn dtam. 

[Maàdas lib. Vl][, v. 40-41.) 
suce «t Pctrone ont dit : Primut in orbe Deos ft~ 



en vil txiopxa «t d4ti lupetcilti Beliu , qi 

hominum Knar divinilaiis nomcn ûbi ab obnoiiii ce- 

pint. Itaqur ei AM]nii et vicinx hii gente* hnic s>- 

ciB ùcrrc cique dinnos luiDores habcie non desiiu- 

tunt, Belo tucMuit Nioiu Glius , Nino Hinjru, etc. ■ 

(S. Cyrilli , Alcxindrïz anhiépùcon, pco uncti 

climtisnonim religicme advmm fibroi aihd Id- 

liuu, libroicnio. Puis, i6i8,iii-M.,I-6,p. 110 

du nitt Cttttra JaliaMam.) 
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Dontfist uneymaigeforgier, 
Por sa grant dolor alegier. 
De meial et d'argent et d'or, 
Kar il avoii moult grant tresser. 
De son père i fist la samblance ; 
Moult li portoit grant reverance ; 
Chascun jor véoir le voloit 
Et devant lui s'agenoilloit ; 
Si la saluoit doucemant 
Et anclinoit parfondemant. 
Mainte gent celle ymaige virent 
Et por celi autre refirent 
A lor père et à lor amis. 
En tel point ce fiit entremis 
Que par le monde autretel firent 
Li haut home , kant il le virent. 
Li maus legierement s'avance. 
Et li biens vait en déchéance. 
Par le monde et par la contrée 
Fut ceste chose acostumeie 
As haus barons, ki riche estoient ; 
Ces ymaiges par tôt faisoieni. 
Chascuns ki ael' paraige estoit 
L'ymaige grant honor portoit. 
Que , s'uns lerres forfait éust, 
Tant ke par droit morir déust, 
S'a l'ymaige poist venir 
Si k'a li ce poïst tenir, 
N'aiist garde n'a droit , n'a tort , 
Por ceu iert quites de la mort ; 
Cil ki por ceu délivre estoient 
Comme Deu l'ymaige aouroient; 
Se li portoient grant honor 
Corne lor Deu et lor signor, 
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Et Yoloient ke l'aouraissent. 
Toutes les gens ke il amaissent, 
Et lor anfant et lor maisnJes. 
Par ceu iiireiit ancomancies 
Les himaiges sai en arrière 
An tel point et an tel maniËre; 
Car li anfant tel foit tenoient 
Com lor père tenut avoient , 
Et li diables , ki ne iine , 
Qui tant est de félon covine 
Que plus ainme le dampnemant 
De l'ome ke le salvemant , 
Se metoit dedans les ymaiges. 
Diables seit de toz lengaiges , 
Et bien se mue en forme numainne ; 
Toz jors de ma! faire ce poinne ; 
Dedans ces j'maiges parloient 
Li diable , ki ensçignoienC 
A toutes les gens nigromance 
Et metoient en mescréance ; 
Li plus del' monde les créoit 
Et corne Deu les aouroit , 
Si com j'ai escrit et léut. 
Maint home en furent decéut , 
Que , de quant ke faire voloient, 
A s'ymaiges ce conseilloient. 
Bien saichiez ke ce n'est pas fable.. 
Tel poissance orent li diable 
A icel tans , jel' sai de voir, 
Par lor art et par lor savoir, 
Que par tôt le mont atomèrent 
Le mal et le Uen destomèrent, 
Et cil ki plus de mal faisoient, 
Comme Deu aoureit estoient. 
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Chascuns dîsoit ke dex estoit 
Li bons ke il plus redouioit ; 
Raisson n'i esgardaissent jà. 
Saturnus ses enfans manja , 
Et vos, qui créez k'il fijst Deux ; 
Jupiter fil si anviei 
Que Satumom, son père, ocist, 
Et sa seror à famme prist , 
Bacus chascun jor s'anyvroit 
Et Mars lai gent à mort livroit ; 
Venus estoit trop licheresse 
Et Dyana fut chanteresce: 
Ce sont li deu ke vos avoiz. 
De fine veriteit savoiz 
Que, se vos autretel faissiez 
Com il firent, vos mefferiez. 
Se vos pansiez à lor vie , 
Bien saveriez ke c'est folie 
De tels dex croire et aourer; 
Nuns ne doit tels dex reclamer. 
David blasme trop duremant 
Ceus ki croient si folemant, 
Et li prophètes Ysaies, 
Et Danielz et Geremies , 
Et maint autre, ki bien savoient 
Que cil kil telz dex aouroient 
Sont dampneit parmenablemanî. 
Trop i metroîe longemant 
Se les auctoritez mostroie 
Par coi bien le vos proveroie. 
Mais tu ne l'antandroies mie , 
Si les tanroies à folie , 
Et bien saiches , se tu créoies, 
Plus ligieremant l'antandroies ; 
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Car cil qui croit deu fermemant 

Antant plus legieremant. » 

— « Biax amis », dist Lucimiens, 

<f Ceu ke tu dis samble estre biens. 

Moi samble ke je aourroie 

Ton Deu , et les nos giierpiroie , 

Se tu veiiteit me dissoies 

Et par droit mostrer me pooies 

C'uns de nos clers, ki païens fijst, 

D'un si fait deu parlét éust. 

Se mostrer le me pues par droit , 

Nos des gueipirai orandroit. » 

Cil respont : « Jel' te mosterrai ; 
Jai mensonge ne t'an dirai. 
Bien as oit de la roïne 
Sibile , ki fut sarrazine. 
Augustus li rois la manda ■■ 
Conseil U quist et demanda 
Des senators , ki tant l'amoient 
Que deu de lui faire voloient 

1. SutlM«byÈÈ«ie rappeHerai le livre de Pelft,Pî- 
tbtas , Ltxicen antigmttilun! romananim (17)7, în- 
1. p. 418-10) ; 1« lenvoii d'oM noie de H. Db 
"""■""" ùiUna du thiMre modtrne , Parât, 
, . iSs-M); Hyacinthe Langlois, M*- 

_ _r quelques vitraux d» égliseï de Roua 

{Slanct pabli^at àt la SociHi d'émulation de Soaen , 
iSa),iii-8, p. i6-(8)iel surtout le beau Eiténioirede 
HM. Jourdain e( Duval sur les peititures murales qw 
les représenlenl dam la cathédrale d'Arniens {Mémoi- 
res ia antiijiiairis de Picardii). M, Alenandre a pi>- 
Wi* en 1 8^ 1 un premier volume des Oracata tibjUi- 
aa; il seroit i djsiiei <)ue cette curieuse publication 

e cl de la S , 

ir le Speculam humaïui sahatioi 
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Et aourer à grant honor 

Come lor deu et lor signor, 

Et voloient outreiemant 

C'om l'aouraist cornu nalmant 

Si com l'on doit Deu aourer. 

Sibile ne li volt louer. 

Et bien li mostraît par raison 

Quel est et vrais dex et vrais bons ; 

Descendroit Dei del' ciel en terre 

Et venroit son pueple requerre. 

Et bien li dist apenemam 

Cornant tanroit son jugement. 

Et bien li dist ke jai nus hons 

Ne seroit se il toz souz non. 

Et Virgi]e[s] , ki vos aprist , 

Or pansez à ceu ke il dist; 

Assez en parlait propremant. 

Et bien et bel et sainement; 

Il dist ke novelle lignie 

Estoit jai del' ciel envoie'. 

Tôt ceu dist il par veriteit 

I . c'est le Fameux veis de l'ègloguc tV : 
Jam ttifia progcniu cœlo àimittitar atta, 
i propos duquel on i fait de Virgile un des prophètej 
du Christ. Que loui le moyen-ige l'aïi ciu, rien de plus 
simple; mais i) est plus (tonnant de voir, au aa.- 
huitième sikle, cène biiane peniée encore défendue 
pai Lowth danîion livre sur la poésie des Hébisui, 

Îui fut attaqué SUT ce point par Sam. Henleydani une 
isserUlion spéciale. — Villon , î U fin du moyen-l^, 
levenoit i la vérité quand il appliquoît le vers de Vir- 
gile i la naisMuce de la fille de Cnarlei le Téméraire: 
u lui redonnoit son vrai sens de Halterie de poète 
courtisan. Cf. son dit de la naissance de Marie de 
Bourgogne , publié pour la première fois dam l'édition 
de M. Piompuult, p. 471 et 479, 
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Oe Deu ki prist humanîteit. 

Por Deu le dist outriemant ; 

Bien le créez séuremant ; 

Ceu dist de Deu ucstot çor VMr; 

Et vos le poez bien savoir 

A maintes choses k'il an dîst , 

Qui à toE jors seront escrit. 

Et maint philosophe ansimant 

An parlèrent par fondemam , 

Mais [i!] covertemant an dirent ; 

Ce fut grans duelz kam il nel' virent. 

Socrates fut de grant renon ; 

Moult fut bons den et saigés honz; 

Li clerc ne sont or pas itel. 

A Athènes fist un atel 

Moult bel, et moult riche et mouh gent ; 

Assez i mist or et argent: 

Moult richemant l'apareillait ; 

De lettres d'or le tutellait, 

Et mist en la tutellemant 

C'om séust bien séuremant 

Que cel autel si bel ^isoit 

For .1. deil c'on ne connissoit'. 

Et bien saichiez séuremant 

Que il le fîst tôt propremant. 

Socrates philosophes fut , 

Bons clers et de moult giant vemit; 



I, Alliuion lu piMi^ dct AOa itt Ap^ra: 
a SUnt «ulcm Paulus m mcdio Arcopagi lit : Viri 
Athcuienici , pcr omnli quisi lupenliliores vm video. 
Pneteiiciu «nim et vMuu lîniiilacni vc«n , irnto! « 
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Deu voioit servir et amer; 
Les ydles ne deîgncnt nomer, 
Ains n'es servit n'enhonorait ; 
Le gram deu del' ciel aourait; 
Ventéz est , bien le savons 
Par les escris ke nos avons. 
.L. tyrant s'asamblërent; 
Moult s'anforcièrent et pénèrent. 
Et par doner et par prometre, 
Que le fesissent entremetre 
De lor ymaiges aoarer ; 
Mais onkes nel' volt honorer ; 
Les ydles ne vot onkes croire. 
Il li fissent à forte boivre 
Venin avuec vin de dcue; 
Ansi ot la vie perdue; 
En une chartre , où ils le mirent , 
A grant dolor morir le firent. 

De Socrates vos ait conteit , 
Où il avoit assez bonteit; 
Ne vos ai pas mansonge ditte ; 
Or dirai c'avim an Egypte. 
An escril lou Irovwis por voir; 
Bien le doit om croire de voir. 
Ne jai nuns hons ne doit douter; 
Boue chose est de l'escouter. 
Lonc tans ançois ke Dex fiist nez, 
Qui por nos fut an croix penez , 
Avoit en la tene d'Egypte, 
Qui riche terre est et eslite , 
Evesques ke la loi gardoient. 
A un temple ke il avoient 
Firent une ymaige trop belle 
An samblance d'une pucelle, 
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puissant , et simple , et de bon estre , 

8ui lenoit en son bras senestre 
n anfant moult bel et moult gent. 
Assez i ot or et argent; 
Li evesaue l'imaige firent. 
Dedans le tample en hait la mirent. 
Ce fiit moult grant senefiance. 
Bien dirent tuit en audiance 
Que cil certainnement séussent 
Qui après ceus vivre déussent 
d'an Egypte trebucheroient 
Les ydlcs et depieceroient , 
Quant dedans cel tample enterroît 
Pucelle c'un anfant auroit; 
Saichiez Ite ce fiit prophecie. 
Qant Des en la virge Marie 
Ot prise droite humaniteit. 
Dedans Belleam la citeit 
Li troi toi aourer l'alèrent; 
Encens et mirre li portèrent. 
Mais Herodes n'en fut pas liez ; 
Dolans an fiit et correciéz ; 
Veritez est ke , c'il poist , 
Moult très volentiers l'océist ; 
Les innocens fist decoler 
Por ceu k'il le cuidoit trover. 
Li .S. angles, k\ Deu amott, 
Dist à Joseph , cui il servoit , 
C'an Egypte test s'an alaissent. 
Tant i lussent et demoraissent , 
Que lor desisi k'i! revenissent ; 
Crant aléure s'an fuissent, 
Car Herodes tes fercut querre 
Par le pais et par la terre 
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Por ocirre l'enfant petit. 
Joseph, cui li aingles ot dit, 
L'anfant et la mère anmenait , 
Et tant fist et tant ce penait 
Qu'il vint en la terre d'Egypte. 
EP tample où l'ymaige iert escrhe 
Antrait celé ki le portait; 
Tôt maintenant k'ele i antrait, 
Totes les ydles trebuchièrent ; 
Devant lui totes depiecèrent ' . 
Grant joie et grant honor li firent 
Cil d'Egypte, Icant il la virent; 
Moult grans puelles î assemblait; 
La vir^e Tymaige samblait 
Trop bien et de cors et de vis , 
Si com chascuns fut an avis ; 
Tuit cil d'Egypte l'onorèrent ; 
Come Deu Penfant aourèreni. 
Cil miracles ansi avint 
En EK;^te , kant il i vint. 
Et DÎen saichiez de veriteit 

I. Ingres;! snnt temptun, quod E^ptii quidem 
dviUlis (Sotùicn) CafulDliuRi vocibant, in quo diebus 
ûngnlii tionor deitaiis Mcrilegis przbebaïuc. FacCum 
est autem.cum buta Maria cum infaninio suotcmplum 
iDgresia «Ht , ul oniveisa idoli in tcnatn corme- 
teat , ila m ontnia convulsa et confracia in faciès sms 
jaccrcnt ac si nïhil «sent. Ne evidentius aliquid prx- 
dkCKtui quam quod impEctum esset , quod prapneta 
Isaias piidiierat , etc. {Hiitûrire ie natiyilaU Mariie 
etde infantia Salvatoriis, c^. 21 Et 1 ] ; dan: Thilo, 
Coda apocrypkai Noyi Testaa^ti, Liptie, in-S, l. 1 , 
i8)i, p. J9S-9, et les renvois de U noie.) — Cf. lé 
m^gice de M. Eugène Cijsy sur trois crosses hîsto- 
rîiesduXIIeûède dans les Mimoirade la Soàilidet 
XntifiMiru, 1. 11 [pieinlei de U troisième sirie), lEfi, 
ii»-8,p :70-i. 
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K'au joi de sa nativitdt 

En avint uns moult biax an Ronune, 

a ke bien le virent maint home. 

Au tans ke Romelus vivoît , 

Un riche taraple an Ronune avoit; 

Pais et Concordé i aouroient 

Li paien ki an Romme estoient. 

Romelus, ki le tample fîst , 

Desor la maistre porte escrit, 

Qant li tainples fut toz parfais , 

Que jamais ne serait deffiiis 

Ne jamais ne depecerah 

Jusc'à cel ior k'anfonterait 

Une pucelle virge et sainne. 

Veniez est fine et cettainne 

C'a icel ior ke Dei nasquit , 

U tamples an .i. mont ch^t; 

A celle oure ke Dex fut neiz 

Fut li tamples si atomez; 

piire sor autre ni remaint; 

Tôt duût jus an .i. apaint ', 

Et si avint veraiemant 

Autres miraides anamant. 

Plus bel miraicle n'estuet querre . 

C'une fontainne îsat de terre 

OutK le Thoivre en une plainne ; 

De fin oille.fiit hi fontainne; 

A Thoivie conoit roidemant, 

I . Pillânm Ronuli intcr S. Miiiam Novatn « S. 
OMOUtem uU snnt du* «do Pitutii et Concoidiz, 
nbî pDiuit Ropiuliu tutuira tium lunani , dictai : 
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Tôt .1. jor aroutéemant ' ; 
Ce fut raoult grant senefiance. 
Ce senefie, sanz doutance, 
Que Dex en terre estoit venuz; 
Miracles fut et Erans vertus ; 
C'est voîrs, ne Te mescréez mie; 
Miséricorde senefie 
Li cilles en sainte Escriture , 
Et bien saichiez tôt à droiture 
Bien fiit nele miséricorde , 
Et doucors , et pais , et concorde , 
Au )or ke li fiz Deu fu neiz. 
Et , kant il fut en crois penez , 
A icel jor qu'à si grant toit 
Le jugiârent Juif à mort. 
Dont vit om bien apenemant 
Maint bei miraîcle et voiremant , 
Car tote la terre crollait 
Por Deu , Id la fist et rnoUaît, 
Qui en la crois estoit pandus 
Por nos péchiez et estandus. 
Por sa mort les piËres fandirent 
Et les sepoltures ovrirent 
Et maint cors saînt resuscitèrent 
-Qui foiB de terre relevèrent ; 
La claitéz del' jor en nerdt 
Et li solax an oscursit 



t. E ub«mi mcritorii tnni T^bain etenm ttm 
eni[Mt, finntqoe (oto dk tint intenninioiie, iigi^ 
ficini Chiùti graiiam u gcaiibu). {Bastbii PamphW 
CArDRiconun lino poitciiori. Ed. de Jouph lui» Sea- 
Ugtr, I^uni BU., l$o6, is-fol., p. ifg-— Cf. 
Samudb PHûti Lmco» »-•:--!—— »— — ™~ 
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Et perdit sa grant clarteit toute; 

Si nst espis c'on ne vit goûte 

De la nonne just^'au midi ■ . 

C'est veritéz ke je vos di ; 

Moult duremant s'an mervilloient 

Lipaien, ki bon clerc estoient. 

Et tote la gent sarrazine ; 

Car onkes mais en cel tennine 

N'avoient eglîpse veut. 

Si corn j'ai en escrit léut. 

Se je sai contes retenir, 

Li esclipses doit avenir 

A prime [lune et] à trantisme ; 

Lors avint an la quatuorsime , 

Au jor ke lor pasque faisoient 

Li Juif, ki la loi tenoient. 

Teil costume et teîl usaige ont 

K'à cel tennine ancor la font 

Adès a quatorstème lune ; 

Geste règle est à toz comune. 

Bons rois , ce dist li saige hons , 

Bien vos ai mostreïe raison , 

Se vos entandre la savez , 

Et, se vos assez n'en avez, 

Ancor vos an puis assez dire. » 

Li rois respônt : « Biax gentiz sire , 
Certes assez m'en avez dit 
Et je n'i met nul contredit. 
Vos paroUes sont moult bénignes 
Et de moult grant honor sont dignes , 
Et bien sofiire me devroient , 

t. Tout ceci ta Daduil àe l'évangile de saint Ma- 
thieu (chap. 17, versets ii-|i), de celui de uiii 
Marc (tbip. i|, verset u), CI de i:elui de saint Luc 
(ihap. jji "(-^eis 4A-i5}- 
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Si mi grant pechiet me sofiroient; 
Mais mes cors est si entachiez 
Et ancombrez de grans péchiez 
Que mes cuers est si avueglez, 
Et mes sans est si esloupez 
Que je ne puis , por nul pooir, 
En vos paroles clervéoir. 
Si ne me laissent esU'e saige 
Les ténèbres de mon coraige. 
Que la claneit n'en puis avoir 
Ne droite veriteit savoir. » 
Li sainz hons respont saigemant : 
« Vos le saurez tôt ptainnemant. 
Tez est ma foiz et ma créance , 
Se Deu plait, an cui j'ai fiance, 
Que Des savoir le vos ferait, 
Et si vos enluminerait 
De la ctarteit de sa lumière , 
Qui tant est predouse et chière. 
Or comanciez hardiemant ; 
Dex linerait séuremant , 
Et je li proi ke par sa graice 
Preudome et bien créant vos faice, 
Et k'il vos mette à droitte voie, 
Et otroit parmenable joie. » 
Saiges fiit et de bone foi 
Cil Ki Lucimien le roi 
Conveitissoit en tel manière 
Et par raison et par proière. 

Andemantiers ke ils parloient, 
Oîrent gens ki demenoient 
Trop grant dolor et trop grant plor 
D'un damoisel de grant valor 
Cui ils portoîent mort an bière. 
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Costume estoît sai en anière 

C'om loloit toz ardotr les cors ; 

Des dtéz les ponoît on fors ; 

An mi les chans les portoit on. 

Ludmiens oit le son 

Des gens qui si grand duel faisoient 

Et ki si hautemant crioient. 

Le saint homme apelle enanmant 

Et dist : « Sire, veraiemant. 

Se vos cest mon resuscitez , 

Maintenant convertit m'avez. 

Se par ton Deu le resuscites , 

Les paroles ke tu as dites 

Me seront bien ou cuer antrées. » 

N'estoient pas les gens allées 

N'esloieniez, ce moiilt petit non , 

Qant dl, ki fut saintismes hons, 

Lora escrioit Ic'il aundissent, 

Celle bière coie tenissent. 

Les gens tinrent la bière coie 

Et li sains hom an mi la voie 

S'agenoillait en orisson , 

Et Deu réclamait et son non , 

Et puis parlait hardiemant 

Et dist : u De par Deu te cornant 

Par la vertut de Jhesucrist, 

Qui toute criature fist , 

Vers cui j'ai faite ma proiSre, 

Tu, ki ^mors an celle bière, 

Uëve tost SUS' et si parolle 

De Deu, ki est droite [»rolle, 

Et la vertut dei' grant stgnor 

Cui nos devons porteir fionor. » 

Tantosi li damoisiax ce dresce, 
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Qui sostenue ot la destresce 
Et les angoisses de ia mort ; 
A haute vois c'escrie fort 
Et dist ke des n'est ce cil non 
Qui en crois sofFrit passion , 
Et dl sont mort et decéut 
Qui ont en autre Deu créut. 
Seignor, c'est fine veritéz 
Que de mort fiit resuscitez 
Li damoisiax en tel manière. 
Qant il fiit issuz de la bière , 
De DeUj ki maint an triiriteit , 
Annonce au pueple veritat. 
Si parant moult grant joie firent ; 
Maintes gens ces miraicles virent 
Qui Jhesucrist an merdèrent 
Et son saint non giorefiérent. 
Qant Lucimiens ait veut, 
Feimeraant ait en Deu créut ; 
Baptisier ce lîst maintenant. 
Moult i ot petit remanant 
De gent ki ne fiist baptisie. 
La mescréance fiit bnsie. 
Moult fut li rois bons crestiens , 
Et si ot nom Lucimiens, 
C'onkes ces nons ne fut changiez, 

Mamtenant k'il fiit baptisiez , 
Dist ne lairoit , por nul avoir, 
N'alast les apostres véoir. 
.1. sien amin ait esléut, 
Qu'esprovdt ot et conéut 
Loialhomeet de grant proesce; 
La grant terre et la grant richesce 
De SesiUe toute li donne ; 
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Voiant toz, à roi le coronne. 
A ces baus barons prist con^et. 
An Jhenisalem, lot à piet, 
le saint home , s'an alait. 
Ce ne sai ge , kant il vint iai , 
S'il demorait en la citeit 
Et c'îl alait por veriteit 
les disciples préeschier; 
Mais bien sai k'il ot Oeu si chier 
C'onlees puis en nu le manière 
Ne revint en sa terre arrière ; 
Il servit Deu et honorait. 
Li .1. dient k'il demorait 
An la contrée où Dex fut neiz, 
Et lai où fut an crois penez, 
Toute sa vie antieremant; 
Mais bien saichiez sëuremant, 
K'aitfue fist de la demorance ; 
le sai de voir, sanz mescréance, 
K'a! jor k'il départit de vie 
Le prist Dex en sa conpaignie. 
Auques ot bon commancemant , 
Et s'ot millor definemant. 

ft^j^Pft erbers delîne ci son livre, 
n ^^ n! ^^ ^'^ ^°' Loeys le livre , 
glJgj^Cui Dex doinst nonor en sa vii 
'Stft&m Et s'aucuns est ki par anvJe 
Parolt de rien k'il ait escrite 
Ne de parollek'ii ait dite, 
Can raison a ceu k'il dirait; 
Vilains iert ki en mesdirait. 
Li livres est £us de savoir ; 
Toute l'istoire est de voir. 
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Qui la lanrait por maitteresse 
Die cornant l'anchanteresse 
Phitomissa , ki tant savoit , 
Le prophète ki tant valloit, 
Samuelam, resuscitait; 
De lai , où il iert , le gittait ' . 
Et se die par kej raison 
Li anchantéor Pharaon 
De ior verges couluevres firent, 
Et cornant les rainnes issirent 
De la palu ; commant avint 
Que l'aiguc de Nille devint 
San , si com dist Sainte Escriture*, 
Et die par keille aventure 
Circé transe gurait ausis 
Toz les conpaignons Ulisds; 
Sains Augustins le dist por voir, 
Qui moult par fiit de grant savoir '. 
Si est la fins de ceste ystoirei 

: . Il l'arat de rjvDCition de Simuel faîte pu I3 
pjthonisse d'Endor i li prière de Saûl , qui est tacoii' 
M àta^ le chipine 18 du premiei tivie dt Samuel. 

2. Datu le livre de l'Eiode, dup. 7 et 8. 

■ a Hec Vmo ut adjtnul. ' " "" 



■ninui incredibilia de maga illa famosiisima Circe, 
qn» sodos quoque Ul^uiï mutavit in beitiai, et de 
Âicadiliui, etc... Proinde quod hominei dicunnil, 
mmditninqueest titteris, » Diis, vel pociui dxmoDi- 
biu Arcadibui , in lupoi lolere converti , et quod 

Cammibiit Circt sotlot maïiniU Ufyuis', 
■ecundam iitnni modum mihi videtur fierï potaiise 
quen diii, si tamea factum est. » (.S. Aii^usliiti de 
tmWft Dei libro 18, capiiulis 17 e(i8. Edition in-fol. 
d'Aoyeiï, t. 7, 1700, col. Î78 et j8o. 
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Bien saichîez k'elle est tote voire. 
Qui ne la vuelt croire , sel' iaist. 
Je suî ci] ki à um s'an taisi. 
Et à celle ki l'ait escrite 
Dainerie Dex faire tel mérite 
Que la joie de paradis, 
Que Dex ait ces amis promis, 
U doinst en la fin de sa vie 
Et vos toz, ki l'avez oie. Amen. 
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